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Dans lu région de la Sang?la la carte de la production de cacuo par habitant est PI~ corrélation assez ètroife avec 
la carte géologique. Le cacaoyer, plante ezigeunte, donne en efret les meilleurs rendemcntx dans la partie orientale 
du district de Sembk, air les études des pèdologues ont rEvèlè la présence de très bons sols, sur tillites, calcaires et 
argilites. Les travaux rèalisés par le Centre Technique Forestier Tropical (CTFT) (’ ~iiventaire de la rkgion tl’Ouess0) 
indiquent aussi que ces terres fertiles favorisent le développement d’une forêt vigourruse, de tgpe nettement semi- 
décidu, tandis que des formations sempervirentes moins productives recouwnt les zones d&h&itées (alluvions 
sableuses, sables de couverture, grfis-quarfzifes). Cette relation entre la qualift! des sols et la vkgétntion semble aussi 
très netfe au sud-est du Cameroun (région du Haut Nyong et de la Boumba-Ngoko). Les catègories de for& que nous 
avons ainsi mises en évidence, en traitant les tableaux de données des inventaires par la m@thode des matrices visuelles, 
peuvent ëtre repérées facilement sur le terrain, pur l’apparition simulfanèe d’arbres comme Triplochiton sc~leroxylon 
(ayons), Terrninalia superha (limba), Ceiba pcnt,adra (f 
altissirna (béié)) etc., 
romager), des Celtis, Erilwonia oblonga (eiyorig), Mansonia 
et elles sont donc susceptibles, en l’absence d’autres indices, 
spécialistes, dans la recherche de sols aptes à la cucaoculture. 
dc guider les planteurs, OIL les 
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YIELDS OF THE CACAO CULTIVATION ANL) PLANT FORMATIONS. ESSAY OF PKATICXL ECOLOGY OF THE FORE~TS 
IN SANGHA(CONGO)AND THE SOUTH-EASTERN C~4nrmnoxs 
In the Sangha region, the map concerning the production of cacao per inhabitant is cloxely related to the geological 
map. As u matter of fact, the best yields of cocoa rvhich is a plant dificult to rear are fountl ;II fhe eustern part of the 
Sembé district rvhere pedological studies revealed the presence of very good soils on fillites, limestones and argillites. 
The zvorlrs carried out by the Centre Technique Forestier Tropical (CTFT) (’ Lnventorly of the Ouesso reyion) also 
shou~ thut these fertile soils contribute to the development of a sturdy and semi-deciduous fhesf, while less productive 
evergreen formations caver ba.rren zones (sandy alluviums, caver sands, nnd sandstones-quartzites). This relation 
between the soils quality and vegetation seems also to be very clear in the soufh-enstern part of the Cameroons (region 
of Haut Nyong and Boumba-Ngoko). The types of fore& rohich were revealed b:y unalysing the data from the inven- 
tories by means of the visual stundards cari be located easily in the field throagh the simultaneous occurrence of trees 
such as Triploc.hiton scleroxydon (ayous), Terminalia superba (limba), Ceiha pentadra (fromager), Celtis, 
Erihrorna oblonga (eyolzg), Mansonia altissirna (bèfé), etc. Therefore, they are lilzely, in fhe absence of other indica- 
tions, to help growers or specialists to find soils suitable for the cacao cultkation. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, no 1, 1981-1982: 63-106. 
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FIG. 1. - Croquis de situation 
Les forets du nord de la république du Congo 
(région de la Sangha, districts d’ouesso et de Sembé) 
et du sud-est; du Cameroun (fig. l), que décrivent 
les inventaires du CerAre Technique Forestier 
Tropical (CTFT), présent.ent. entre elles beaucoup 
d’analogies. Géographiquement elles se situent pour 
la plupart, dans le domaine de la G foret congolaise v 
de R. LETOUZEY, et, pour les plus septentrionales, 
dans celui de la foret semi-décidue (LETOUZEY, 
1968 : IG4-180 et 181-337). Cependant la réalit,é 
n’est pas aussi simple, comme le souligne aussi 
LETOUZEY, et l’échelonnement en latitude des 
formations vegétales, calqué sur le climat., ne 
constitue qu’un schéma grossier, souvent forternent 
pert.urbé. D’autres fact.eurs exercent. une influence 
sur le developpement des groupements vegétaux, 
et compliquent leur repart,it,ion dans l’espace. 
Un certain nombre d’entre eux : position topogra- 
phique, profondeur de la nappe phreatique, ressources 
en eau du sol) sont fréquemment invoqués pour 
rendre compte de ces anomalies. Il est par contre 
plus rarement fait état des variations dans le pot.ent,iel 
chimique des sols ; nous pensons pourtant qu’elles 
jouent un role trés important., en favorisant une 
sélection dans les espèces, quelle que soit, d’ailleurs 
la nature de la couverture vegétale. C’est un fait 
bien connu en savane, et J. KOECHLIS en fournit 
un bel exemple a propos de la vallée du Niari 
(KOECHLIN, 19ûl), où l’apparition, dans la strate 
arbustive, de Hymenocardia acida, correspond à la 
Cah. O.h’.S.T.O.Al., sér. Sci. Hum., rrol. XT’III, no 1. 1961-1982: 63-106. 
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sein des forêts du nord du Congo, d’une espèce comme 
I’ayous (Triplochifon. sclerosglorz) rel8ve de causes 
semblables, et elle indique l’existence d’une limit,e 
séparant des ensembles végétaux distincts, placés 
dans le même milieu climatique, mais qui reposent 
sur des substrats de fertilité contrastée (1). 
Personnellement, nous accordons aux niveaux 
de fertilité des sols un r6le important dans la répar- 
tition des types de végétation, dont l’extension suit, 
au sein de la zone étudiée, un découpage qui transcrit 
fidélement les limites géologiques et pédologiques, 
et qui transforme la carte des forêt,s en une mosaïque. 
Notre démonstration repose sur plusieurs séries 
de données : la carte géologique, les études que 
nous avons conduites, avec nos collègues de 
l’O.R.S.T.O.M., dans la zone cacaoyére de la Sangha 
(GUILLOT, 1973 et 1977; DENIS, JAMET, MARTIN, 
1973), et les inventaires réalisés, au sein de notre 
domaine d’enquête, ou dans des zones voisines 
par les ingénieurs du CTFT. Ces inventaires, effectués 
dans des zones où les sols, et le sous-sol, sont souvent 
tr&s mal connus, nous donnent l’owasion, en nous 
livrant l’état de la végét.at.ion, d’est.imer de manière 
indirecte les potentiels de fertilité, et cela d’autant 
mieux que, dans ce vaste espace, les principaux 
repères climatiques : pluviométrie et températures, 
varient peu. 
Les précipitations (fig. 2) atteignent un volume 
pratiquement identique dans les quatre stations, 
et leur répart.ition dans le t,emps n’est. pas assez 
différente pour qu’elle exerce une influence vraiment 
significative sur la constitution des types de végé- 
tation. On remarque cependant une c,ertaine dégra- 
dation du sud au nord, puisque Ouesso et Souanké 
n’enregistrent auc.un mois écologiquement sec (2), 
t.andis que Yokadouma et Xbong-Mbang, situées 
20 plus au nord, en comptent au moins deux (3). 
Le déficit provoqué par la saison sèche septentrionale 
(de novembre A février) est également plus important 
dans les deux dernières stat.ions. Les températures 
sont. caractéristiques des climats équatoriaux, avec 
de trés faibles amplitudes thermiques annuelles, 
et une moyenne qui se sit,ue, en fonction de l’alti- 
tude, entre 23 et 250. Dans tous ces chiffres n’appa- 
raissent pas de facteurs limitants pour la culture 
du cacaoyer (tabl. 1), qui se trouve donc, de ce 
point de vue, dans de bonnes c.onditions pour 
atteindre partout un bon développement. NOS 
propres études montrent. que ce n’est malheureu- 
sement pas toujours le cas, et que d’autres facteurs 
du milieu interviennent pour introduire de fortes 
inégalités. 
1. De grandes inégalités dans les rendements de la 
cacaoculture 
La culture du cacaoyer a été introduite A une 
date tardive dans les districts de Sembé et de 
Souanké, mais cette plante y assure cependant 
depuis déjà assez longtemps la quasi-totalité des 
revenus des villageois ; elle a aussi, par ses exigences 
vis-i-vis du sol, été assez vite à l’origine de grandes 
disparités dans les résultats obtenus, comme le 
montre la distribution de la production par tête, 
(1) Lorsque LETOUZEY (1968 : 156 et 157) cherche une esplication du cM,t. des sols aux interpénétrations des types de forêts, 
et lorsqu’ilinvoque par exemple les a relations d’un sol argileux et d’un type de forêt sous un climat. donne u il pense surtout au rhle 
que ces argiles peuvent jouer vis-&-vis des ressources en eau du sol, et. tr0s peu aux diffkences de fertilitk que leur presence peut 
introduire. 
(2) Sous ces climats on considére habituellement qu’un mois est écologiquement sec si la moyenne des prkipitations n’y atteint 
pas 50 mm, quantité? jug8e nécessaire pour assurer l’entret.ien de la végbtation. 
(3) Pour la localisation des stations, se reporter à la figure 1, et a la carte 6. 
Cah. O.R.S.T.O.iU., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, no 1, 1951-1982: 63-196. 
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TABLEAU 1 
Localistrfion des stations ct’rlhony-Mbany, Orzesso, Snucrnki et Iiokadffrrm~z. Prricipitations et ienzpt:ratzzres nqenne.9 mensuetles et 
unnuelles 
Stations Altitude Latitude Longitude DurBe des observa- 
(m) N. (” et. ‘) E. (0 et ‘j vations (en annt%es: 
l\BONG-&[BANG.... 694 3 58 13 12 32 
OUESSO.......... 352 1 37 1603 27 
SOUANRE.. . . . . . . 547 2 0‘4 1-I 03 21 
YoeAnounr.4.. . . . . 640 331 15 06 24 
J F il1 X h1 .J J A s 0 N D Total annuel 
,- 
II 
ABONG-MBAi'?G.... 219 57 12,7 167 199 173 7x 5 5 23x 294 115 26 1602 
Prkipitations ouEsso.. . . . . . 61 83 135 137 176 132 08 143 21x 224 162 77 1645 
(mm) SOUANICE.. . . . . . . 51 80 180 171 208 111 77 94 230 258 166 53 1679 
Y~KADouMA...... 28 48 116 163 170 156 105 141 207 2.46 118 45 1530 
III ARONG-MBANG.. . 22,9 23,B 24,3 24,4 23,9 23,2 22,3 22,4 23,3 23,3 23,s 252,s ;>3,3 
TwlpPrat ores OOUESSO.. . . . . . 25,6 26,O 26,O 26,7 26,4 25,4 X,9 24,8 24,7 25,4 25,2 25,2 25,4 
moÿonnrs (0 C) SOUANKE.. . . . . . . 23,l 23,s 24,l W,O 24,2 23,3 2’2.,5 2-2,5 23,4 23,s 23,5 23,6 ‘X3,6 
YolCanouMa...... 23,7 21,4 24,5 25,0 24,5 23,9 23,2. 23,l 23,5 2i,O 24,l 23,7 24,O 
par villages, ou par groupes de villages (carte 1). 
Comme le cwaoyer fait, part.out l’objet de la même 
faveur on peut considérer que cette carte est le 
reflet. fidPle des rendements et des sols. 
Pour établir ce document nous avons calculé la 
production par t.6t.e n divisant les taonnages commer- 
cialisés dms chaque village (ou groupe de villages) 
par la population correspondante (1). Pour arcentuer 
les contrastes nous avons pris, pour echelle graphique, 
le t:liamèt,re des cewles représentatifs, et non leur 
surface. En étudiant cette carte, et en la confrontant, 
avec‘ la çart.e géologique (c.art,e 2), on s’apersoit 
que les moindres variations dans la nature du SOLIS- 
sol se t,raduisent aus&% par de fortes différences 
de production. Ainsi, sur la route d’Ouesso, entre 
Goa, RIielekouka et Douma, on assiste à une chute 
brutale en quelques km ; de 271 kg à Goa, la produc- 
tion par tète passe Q 129 kg ZI Mielekouka, et a 
dei kg ,1 r)ourna ; au-delh les quantités fournies 
sont> si faibles qu’il n’y a plus de marchés de Mokeko 
& %ka. Ce phénomène coïncide avec la limite entre 
113 c.alcaires et. les argilites, et les grès-quartzites. 
011 observe des modifications concomitantes du 
paysage v8gbtal en cheminant le long de la route, 
en direction cl’Ouesso. En effet les fùt,s élancés 
et rect.ilignes du limba (Twminalia superbu), les 
troncs clairs et les belles frondaisons des ayous 
(Triplochiton sclerozylorz), que l’on s’était habitué 
à voir dominer l’horizon des villages depuis Sembé, 
disparaissent t.otalement au-delà de Mielekouka (2). 
On peut faire des observat,ions du même genre 
en d’autres endroits. Ainsi, alors que de Goa & 
Sembé la production varie peu, on remarque cepen- 
dant, (ü 10 km 5 l’est de Semb6) un creux assez 
prononcé & Bessié-Eboumadanga, en conc.ordance 
rigoureuse avec la présence de collines gréseuses. 
Le meilleur secteur se situe sur la route qui conduit 
cle Sembé à Ngbala, au nord, entre Dia et Nemeyong. 
Au nord-est, sur l’axe Sembé-Souanké, de Semb6 
a Boundel, on assiste à des chutes de production 
semblables à celles observées ent,re Goa et, Bouma, 
et on se trouve dans la même situation géographique, 
avec le passage des calcaires et des argilites aux grès- 
quartzit,es. 
Dans le swteur d’Adiala Q Biabiel la présence 
des deux plant,ations industrielles, mohilisatrices 
de main-d’ceuvre, d’Elogo et de Minguelakoum, 
ne suffit pas à expliquer des chiffres de production 
(1) L’Office National de Commercialisation des Produits Agrkoles (ONCPA), qui a, en principe, le monopole de la collecte 
1.ient des jonrnaus de marchk 
(21 Les habitants de BoIozo vendent une grande partie de leur production au Cameroun, à des prix plus rkmnnkratenrs ; ceux 
de Tala-Tala et. Egaba ont commencé à planter beaucoup plus tard. 
Cah. 0.H.s. T.O.M., sér. Sci. Hum., ml. AYvPITI, no 1, 19Sl-1882: 6%106. 
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CARTE~ . - Production de cacao par tete, dans les districts de Sembé et de Souanké (en kg) 
68 B. GUILLOT .-.I 
@ Ancien village Eqouolgouol 
Echelle 
-- Limite dei gris quorhites 
1 - -rronsects tT”BC leurs numércls 
B Routes 
- Sentier 
FIG. 3. - Le site de Sembh. Transe&s, et limites g8ologiques et agrononliques 
ext.rémernent bas, et le complexe basique cl’Elog0, 
n fjriori tres favorable a la culture du cacaoyer, 
où leur proportion est double de celle des secteurs 
car cette formation géologique donne lieu a I’appari- 
défavorisés ; les méthodes de culture employées, 
tion de sols rouges argileux profonds, ne se traduit. 
entièrement, manuelles, étant partout identiques, 
par aucun avantage visible. 
et les structures sociales variant, très peu d’un bout 
On c.onst,at,e des phénomènes analogues lorsque 
a l’autre du pays, une telle inégalité ne peut s’expli- 
l’on examine la répartit.ion dans 1’espac.e des cate- 
quer que par des différenc.es de rendement, directe- 
gories de planteurs. Les planteurs import,ant,s, qui 
ment liées a des différences dans la qualité du 
produisent plus de 500 kg par an, sont les mieux 
support physique des plantations (sols et sous-sol). 
représentés dans les zones de forte production, 
Comme le faisait déja C. ROBINEAU en 1963, on peut 
parler de G villages riches et de villages pauvres )j, 
Cuh. O.R.S.T.O.fVl., sér. SC!. Hum., ml. XVIII, no 1, lQ81-1988: 6.SIO6. 
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dont la situation géographique est. étroitement 
calquée sur celle des ensembles géologiques et 
pédologiques. 
Ceux-ci peuvent, pour les besoins de l’analyse, 
être rangés grossièrement, en deux groupes principaux, 
que notre étude de Sembé (fig. 3) met bien en 
évidence. Cette ville se trouve au contact des grès- 
quartzites, à l’ouest, et de l’ensemble argilites, 
tillites, calcaires et grès à l’est, la limite passant 
exactement au centre de I’agglom&ation. La popu- 
lat,ion (2.500 habitants en 1972), est composée 
essentiellement de paysans, dont les plantations 
occupent les environs imm&diats. Or celles-ci, 
malgré la pression sur le sol qu’implique la recherche 
des grandes surfaces nécessaires à la culture, se 
situent presque tout,es dans le secteur oriental, 
comme l’ont montr8 les transe&. Les transects 3 
et 4, par exemple, ont vite abouti A la forèt primaire, 
non défrichée, et les rares cacaoyéres rencontrées 
ét,aient petites, et n’avaient pas un bel aspect. 
Le couvert végetal, médiocre, correspond à un 
type que les habitants nomment (( zazo )), sans 
ayous, ni limba. A l’est, au contraire, il nous a fallu 
parcourir plusieurs kilomètres, et traverser de grandes 
plantations, de bonne venue et bien ent.retenues, 
avant d’att,eindre les limites de la forêt u biya o, 
vierge de toute exploitat,ion, forèt $1 ayous et & 
limba. 
Cette opposition n’est, naturellement pas toujours 
aussi évidente, ni aussi tranchée, mais elle correspond 
tout de mème A une profonde rbalité. Certains 
spécialistes ont, mis malheureusement beaucoup 
de t.emps A la reconnaitre. L’illusion est entretenue 
par certains accidents du POLIS-sol, et par la tendance, 
ancienne, qui inclinait. les responsables des services 
agricoles A penser que l’on trouverait les meilleures 
terres d’abord sur les roches basiques (basaltes, 
amphibolit.es, dolérites), roches que l’on n’avait 
au surplus pas besoin de chercher loin, puisque les 
principaux aff1eurement.s se trouvent sur le t,racé 
de la route Sembé-Souanké. D’autre part, l’histoire 
des migrations de population explique que se soient 
concentrés A cet endroit les plus forts effectifs, 
A proximité de leur point de dkpart (Sud-Cameroun). 
Enfin les premiers Européens à s’être intéressés 
A la région ont surtout recherché l’or, et les gisements 
mét,allifé.res, associés aux roc.hes basiques. 
Celles-ci ont ainsi été reconnues et répertorikes 
tri:s t:Ot, et ont fait naturellement l’objet des pre- 
miéres tentatives de mise en valeur agricole modernes, 
qui entraînérent à leur tour les premières investi- 
gations pédologiques. BIalgr& la modestie des résultats 
de ces prospections, et les c.onclusions très mod&ées 
de leurs auteurs, on n’a pas hésité & cr6er là l’essentiel 
de l’activit.8 agricole de t.ype indust.riel, et le sort 
a ainsi voulu que les fermes de Bellevue et d’Elendzo, 
et les plantations de Minguelakoum et d’Elogo, 
soient installées sur des t.rrres de basse ou moyenne 
fertilité chimique, alors qu’il existe à proximité 
de bien meilleurs sols. Mème si la gestion de ces 
entreprises laisse beaucoup à dbsirer, il n’en est pas 
moins vrai que les résultats qu’elles obt,iennent 
sont très décevants, et en tout cas bien inférieurs 
A ceux des planteurs individuels de la zone Sembé- 
Bolozo. Aussi nous allons essayer de montrer, grâce 
aux excellents documents que nous avons maintenant 
la chance de posséder, que si cette erreur a pu 
autrefois ètre c.ommise, il serait aujourd’hui assez 
diabolique de persév&er (1). 
2. Géologie, sols, et formations végétales 
2.1. LE CONTEXTE &OLOGTQCIE 
La c.arte géologique établie par le BRGM, B la 
suite d’une série de missions conduites de 1964 
à 1967, constitue, malgré ses imperfections, un 
excellent document de base qui, par sa relat.ive 
précision, et son bchelle (l/%lO OUO), remplace 
avant,ageusement les travaux antérieurs (GRES, 
LEGRAS, 1970; SONET, 1958; CHOCHINE, 19%)). 
Dans la reproduct.ion que nous en avons fait,e 
(carte 2) nous n’avons pas hésité B faire d’importants 
regroupements, suivant. des critères de nature 
botanique, agronomique et pédologique. Ainsi les 
courbes en tiretés épais isolent, en meme temps 
que des formations géologiques, les zones de forte 
production cacaoyere, où domine la forèt (( semi- 
décidue 9, et où l’on a relevé dans les sols les meilleures 
(1) Des la premibre prospection, celle de J. M. BRUGI~RE, l’essentiel avait pourtant Sité dit. L’auteur, à propos du prélèvement 
S 71, effectut! sur « schistes argileux # prés de Sembé, souligne en effet B En surface une richesse t.rts importante de matitkes orga- 
niques... et. en Hkments miniraux >b. Au profil S 72 u au croisement des routes de SouankB et Soufflay [Ngl~ala], sous une cacaoyèr », 
sur schistes argileux, il note la présence d’un horizon superficiel B trPs humifére... tr+s riche PI~ cQ?rnrnts nutritifs 1) avec « En 
profondeur... également, une bonne richesse chimique x. Il ajoute que ces sols sont t,rbs semblables à cens qu’il a observt% dans le 
secteur de Zouoba, que l’on a redécouverts lors des prospections de 1‘170... Il dit. encore ailleurs, j propos d’un sol hydromorphe : 
c chimiquement. ce sol est. extrêmement intéressant, t.rés riche en &ltments organiques et en minéraus. II convient & la perfection 
pour de la riziçulture intensive. Rechercher des variktts a courte paille, pour éviter la vcrw, fort probable avec! des t.aux d’azote 
aussi importants ). 
Cah. O.R.S.T.O.M., se’r. Sci. Hum., rrol. ST’III, 110 1, 1981-1882: 65-IOE. 
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CARTE 2. - Formations &ologiqucs de la zone cacaoyhe de la Sangla 
t,eneurs en Pkments minéraux. Les formations 
géologiques ainsi mises en évidence méritent pour 
leur part. un examen détaillé, car une mauvaise 
ronnaissawe de leurs caractéristiques peut introduire 
des erreurs dans l’int,erprétation de certains résultats 
d’analyse. 
Les auteurs plac.ent les tillites au sommet de la 
série sédimentaire ancienne. Celles-4 0 percent, en 
relie/% aigus... Elles se sit,uent uniquement, elz alli- 
iude... Ces tillites sont noires, mates... Le ciment 
est argileux et ext,rêmement. fin. Il emballe des 
blocs variés, parmi lesquels les plus c.aractéristiques 
sont des blocs anguleux de quartzites ou de migma- 
t,it.es... On y rewontre aussi des éléments de calcaires 
jaspoïdes, ou de jaspe dolomitique... [Elles] ont. 
une composifion variable, selon les blocs qu’elles 
renferment, et. qui proviennent, d’horizons variés, 
tant sédiment,aires que crist,allins. Le ciment, silico- 
argileux semble provenir des puissants niveaux 
argileux, très sensibles & l’érosion u. Nous avons 
souligné les passages import,ants. 11 est évident, 
que sur un t.el matériau nous rencontrerons de 
prS?ww.e des sols rajeunis, dont la richesse c.himique 
sera très difftkente si les blocs de la roche mére 
sont, d’origine quartzitique, donc pauvres en bases, 
ou calcaro-dolomitique. Nous pensons qu’il n’y a 
pas d’autre cause à la juxt,aposition, dans les analyses 
de ces sols, de t,aux de bases échangeables variant, 
du simple au dkuple, avec les conséquences que 
l’on devine. Dans les zones oi~ ces tillites surmont,ent 
les c,alc.aires il faut cependant s’attendre à rencontrer 
généralement des sols riches en bases. 
Les 6 gri-s grossiers 0, (( grès arénacés, grenus, 
friables, sont, peu plissés a- l’est et presque hori- 
zontaux... Ils... semblent en g6nkal provenir des 
roches plus nncienncs, immédiatement sous-jacentes B. 
Aussi, G selon le substratum, tantôt granit,ique, 
tant.6t gréso-quartzit.ique & niveaux d’argile, la 
composition de ces grk est. variable. On les trouve 
aussi sur les formations argileuses ou calcaires de 
Sembb à la Koudou... A l’est... ils ne c,ontiennent 
que des galets de quarkzites sous-jacents D. Ces grès 
donnent par suite, eux aussi, naissance à des sols 
de valeur très variable, valeur qui dkpend de l’envi- 
ronnement géologique. En milieu favorable (sur 
calcaires et argilites) ils engendreront des sols 
Cah. C).R.S.T.C).Ai., st’r. Sci. Hum., vol. XrIII, no 1, 19X1-1982: lj3-loti. 
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assez médiocres, mais bien plus fertiles cependant 
que lorsqu’ils se sont développés aux dépens des 
quartzites. 
6 La série calcaire 0 nous parait jouer un r6le 
primordial. Elle n’est représentée que dans le 
secteur intéressant, et elle influence, semble-GI, 
favorablement, la composition chimique des tillites, 
des grès et des argilites qui l’entourent. Elle est 
G souvent située au voisinage des tillites, en position 
sous-jacente là où celles-ci existent... La plus grande 
étendue semble drainée par la riviére Ibolo... Ce 
bassin est certainement, une des zones les plus basses 
de la région 0. Outre ces affleurements G des sondages 
effectués sur Como, Mabodié et Elazi ont décelé, 
sous les alluvions ou les argiles de décalcificat.ion, 
les mèmes cakaires u. Les faciks sont (t noirs, gris, 
brun-chocolat ou verts )). Les fac.iès (t gris ou noirs 
sont les plus répandus et constituent, le bassin de 
I’Ibolo et de la Koudou... On trouve, A leur voisinage, 
des chistes aharbonneux qui sont intermédiaires 
avec. la tillit,e et en forment certainement la hase... 
Sur la bordure orientale du bassin de la Koudou 
nous avons noté un calcaire marneux trés fin, 
brun-c,hocolat, de tendance schisteuse U. Comme 
les tillites (( tous ces calcaires sont fortement, érodés, 
pénéplanés, et c.ouverts d’une couche de latérite 
compacte ou en gravillons 0. 
Nous avons mis l’accent sur les nokkions de 
couleur (G noir, brun-rouge chocolat 1)) car de nom- 
breuses analyses cle sols, faites à l’est de Semhé, 
sur des sols trés rouges, en font certainement mention, 
par la richesse en CO,Ca que révèlent certains 
résultats, de mkne que celles faites sur des t,erres 
appelées (( nado j), c.‘est-à-dire 0 noires )), par les 
L habitank du village de Bout,azab. 
Les argilites sont elles aussi apparemment trés 
influencées par leur environnement,, et leur compo- 
sition s’en ressent fortement. Ainsi, au sein de la 
zone des calcaires (( apparait l’ensemble schiste 
argileux et schiste argilo-grkseux, observé dans le 
bassin de lu Koudou, . . . où les sédiments sont calcaires 
lrers le sonmet 1). Les auteurs citent la série suivante, 
dans le bassin de la rivière Ibolo, de haut en bas : 
(f - calcaire gris schisteux, 
- calcaire compact, 
- calcaire chocolat ; 
--- marne violette esquilleuse ; 
- argile gréseuse, gris-vert, ; 
- grés conglomératique ferrugineux calcaire ; 
- gr& gris-vert )). 
Il est surt.out question dans cette série de calcaires 
ou de marnes, susc.eptihles de supporter de bons 
sols, et assez peu question de grès, A signification 
inverse. Elle est t.rès différente de celle qui a été 
observée G à la Douma u, soit au contact des grès- 
quartzites, tout à fait à l’est, de la carte 2, sur la 
route de Semhé A Ouesso, skie qui comport8e : 
argillit,e gréserrse mauve ou grise ; 
grés argileux ; 
grès schisteux ma115‘e ; 
argillite silicifite ; 
grès argile-calcareux lité trés fin ; 
grès silicifié marbrk ; 
schiste gris t.r&s dur ; 
grks très fin silicifié ; 








Chacun des niveaux de la série, OLI presque, est 
qualifié par des termes (grks, silicifié) qui ne font 
pas bien augurer la qualiti: des sols auxquels 
elle donnera lieu. 
En résumé, A l’est. de Sembé, prend place, entre 
les quartzit.es, tout un complexe sédimentaire : 
tillites, schistes argilrux et argilites, cent.& autour 
de bancs de cakaire noirs ou brun-rouge qui leur 
donnent leur coloration, et qui sont probablement 
a l’origine de la richesse chimique des sols qui en 
sont issus. i%me les grPs grossiers qui se sont 
développés à leurs dépens sont contaminés, et sont 
généralement moins dépourvus qu’ailleurs d’éléments 
minéraux. 
A l’est et à l’ouest, là oa les rendements de la 
cacaoculture diminuent dominent, sur un vast.e 
territoire, des gris-quartxitrs, qui donnent h leur 
environnement, @ologique inirnkliat (grks grossiers), 
et aux sols qui en dérivent-, une t.ona1it.é nettement. 
plus pauvre. Ces quart.zites 0 sont des roches blanches, 
Q grain trts fin... A l’est... [ils] peuvent 8tre resili- 
cifiés secondairement... A l’ouest, ent,re I’Elogo et 
la Koudou, les quartzites sont interc.alés avec. 
d’énormes banrs d’argile rouge )b, laquelle ne contient. 
pas plus de minéraux que la roche dont elle provient. 
Ent.re les deux extrénlei;, sur le plan de la richesse 
minérale, de la série skdimentaire, viennent, se plac.er 
les roches du G complexe de base )), du socle granito- 
gneissique, et les rwlws bruptives basiques. Les 
premières, regroupées sur la carte 2 sous le mkme 
symbole (anatexites, mic*rogranit.es, diorite) sont 
en général trés altkées et. donnent des sols ferralli- 
tiques t.ypiques, souvent, c+k~iiquement rès pauvres, 
et par suit.e peu intkre5sarit.s pour la cacaoculture. 
Les secondes sont. A l’origine de résultats trés 
variables, en liaison avec, la nat.ure de la roche, 
et. de son degr6 d’altkation, mais le plus souvent. 
dkevants, surtout. eu égard aux espoirs qu’ils ont 
suscités. D’autre part leur influeme sur leur environ- 
nement immkdiat, étant donné la faible taille de 
leurs pointements, est partout. tr&s faible, et elle 
s’arr6te dks les bordures des affleurements. 
Les variations dans la nature de la roche peuvent 
t%re important.es, cnmrne on peut le voir Q propos 
des dolerites. Selon lrs géolo,gues (1 cett,e appellation 
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recouvre une vari&é de roches de structure doléri- 
tique apparente. On trouve des basaltes, des dolérites 
souvent quart.zitiques, des dolérites pegmatoïdes..., 
les dolérites du bassin de la Koudou ont leurs 
contours parallèles aux direct,ions des schisto- 
quartzites encaissants et épousent leurs virgations 0. 
Les auteurs clist,inguent. ensuite, suivant leurs 
(( caractéristiques minéralogiques 0, des dolérites de 
type B basalt,ique )), ou (( gabbroïque », riches en 
minéraux ut,iles, par rapport A la silice, comme 
l’amphibole, l’augite, l’illménit,e ou la calcit.e, d’autres 
moins bien pourvues, du type pegmat,oïde, à grands 
feldspaths, ou <l normal 0, a quartz. Une seule 
intrusion doléritique de taille suffisante semble 
susceptible, par sa masse, de créer de bons sols, 
ou d’influencer favorablement, son environnement ; 
elle occupe, au sud-ouest de Mielekouka, une partie 
du cours moyen de Ia Como. C’est malheureusement 
une des plus mal connues. 
2.2. LA GtiOLOGIE ET LES SOLS : DES INTERACTIONS 
LOURDES DE CONSÉQUENCES 
Sur la carte 3 a été figurée la répartition des sols 
analysés, en relation avec leur richesse chimique, 
exprimée par la somme des bases éc.hangeables des 
horizons supérieurs. Ce choix peut &re critiqué, 
car la teneur des horizons supérieurs ne préjuge 
pas toujours de celle des horizons profonds, ni des 
réserves minérales, des taux de mati0re organique, 
de la capacité d’échange des argiles, etc. C’est néan- 
moins un indice commode, et qui carac.térise assez 
bien les chances de développement du cacaoyer, 
arbuste exigeant, et qui explore surtout les 40 ou 
50 premiers centimètses des sols. 
On voit tout de suite à quel point la zone d’Elogo 
a été. prospectée, et combien on a ét,é bien inspiré 
d’orienter les dernières rec,herches de 1’O.R.S.T.O.M. 
vers la zone Sembé-Ngbala-R4ielekouka. Les sols 
les plus riches en bases échangeables, en surface 
(somme supérieure à 12 milliéquivalents/l00 g) 
sont tous, sauf un, situés en effet entre Sembé et. 
Mielekouka (route de Sembé ti Ouesso), et entre 
Sembé et Bolozo (1). 
Si l’on compare c.ette esquisse avec la cart,e 
géologique on constat,e que les grès-quartzites, 
.- 
aussi bien A l’est qu’a l’ouest, et les grès grossiers 
qui les accompagnent, donnent. des sols très pauvres. 
L’éc.hantillon analysé par V. CARLOTTI (MG 51 
du tabl. II) se passe en effet de comment.aires : 
somme des bases échangeables égale A 0,25 milli- 
équivalent, taux de carbone très faible (6,9 y’), 
capacité d’&hange insignifiante (3 milliéquivalents) 
malgré un t,aux d’argile de 23,5 y!& 
A l’ouest de Semhé, sur les roches basiques, 
se développent, des sols très hétérog&nes. Au c.omplexe 
ultrabasique d’Elogo, A à ses -prolongements au 
sud de la rout.e (plantation de Minguelakoum) 
correspondent, des sommes de bases échangeables 
faibles, ou très faibles, osc.illant entre 0,53 et 
3,07 milliéquivalents/l~~ g. Les pH sont bas (4,5 
A 5), et t.ombent- en dessous de 4 en surface, la 
capac.ité d’&.hange est faible, avec clans les argiles 
une dominante de kaolinite ; le taux de saturat.ion 
est très bas. Il est manifeste que V. CARLOTTI a été 
assez désorienté par ces résultats trbs décevants, 
et il en a cherché une rtsplication dans la nature 
du matériau originel, car si ((l’origine des sols est 
assez incertaine, [et] . . . s’il est incontestable qu’ils 
sont issus d’un mat&riau originel riche en bases, 
cependant un examen de la fraction supérieure 
à 50 p . . . montre... la présence... de sables usés... 
ayant. subi un cert.ain transport... II s’agit plus 
vraisemblablement d’un mat.ériau complexe ayant 
reçu un certain apport sédimentaire 0. C’est néan- 
moins sur ces sols médiocres qu’a été installée la 
plantation de BiinguelaIioum. 
Le t( complexe basique D, au nord d’Elogo, a été 
parcouru dans tous les sens, et il 7 a peu de régions 
du Congo qui aient ét.6 aussi int.ensement prospectées. 
La vérité oblige A dire qu’il ne le méritait guère, 
car son extension est lrop faible pour qu’il présente 
un grand int.érGt., d’autant plus que les sols chimi- 
quement riches y drmeurant l’except.ion. Cela n’est 
d’ailleurs pas étonnant, puisqu’il s’agit, en général 
de sols ferrallitiques typiques, pour lesquels 0 ne 
se pose aucun problème de profondeur et de texture... 
mais la ferti1it.é minérale... est. toujours caracté- 
rist,ique des sols t.ypiques, c’est-&-dire médiocre )) 
(MARTIN, 1973, p. 1) (2). D’autre part, comme 
le souligne V. CARL~TT~, ces sols 0 se rencont.rent 
par places toujours dt: faible étendue au pied des 
(1) Les sols du secteur tr&s Etendu Minguila-Bessié, répartisle long de 100 km de route, ont, en moyenne, en surface, des sommes 
de bases Echangeables (plus de 11 rnilliequivalents/lOO g) qui ne sont at.teintes que sur de trPs rJt?titPS suriaces par les meilleurs ols 
du complexe basique d’Elogo, dont l’extension spat.ia.le est pourtant bien plus réduite. 
(2) C’est bien pourquoi nous avouons ne pas comprendre pourquoi I3. MARTIN persiste R confondw les genres, dans sa carte 
d’aptitudes des sols g la wlture du cacaoyer, qu’il a intitulée g Zone cacaoyère de la Sangl~a ». Il est assez surprenant en effet., quand 
on a lu les lignes prkkdentes, de le voir mettre sur le même pied des zones aux capacités aussi diff6rrntes que peuvent l%tre, par 
exemple, le see.tenr Souanké-Ebalade, où la production de cacao par t,êt.e st inférieure a 100 lie, et. celui de Boutazab, où elle est 
trois fois plus forte, et où les sols ont une fertilit6 chimique bien supbrieure. Ces inexactitudes risquent, venant d’un sp6cialiste, 
de contribuer à fausser le jugement des responsables, et. a entretenir de coûteuses et tlau~srousrs illusions. Les conc.lusions de 
Çtzh. O.R.S.T.O.M., s&. Soi. Hum., vol. XVIII, no 1, 1981-1982: 63-106. 
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reliefs ou affleure vraiment. le socle métamorphique 9 
(CARLOTTI, 1965, p. 6). La fertilité organique est 
bonne, mais les minéraux échangeables ne sont. 
pas très abondants (de 2 2\ 7 milliéquivalents/lOO g), 
et les pH restent faibles. La plantat,ion d’Elogo 
n’obtient que de médiocres résultats, d’autant plus 
que la n1ajorit.é des parcelles se trouvent sur des sols 
rouges argileux issus de whist.es, qui sont encore 
bien plus pauvres. 
Les sols sur anatexite, granites et diorite se 
rapprochent par leurs caractéristiques de ceux 
issus des grès-quart.zites. Selon V. CARLOTTI ils 
c sont, dans l’ensemble trts acides... Leur intérêt 
agronomique est à peu près nul, c’est. d’ailleurs 
la raison pour laquelle les cultivateurs d’Adiala III 
établissent leurs champs & de grandes distances 
du village (4 & 6 kmj en traversant le massif 
granitique 0 (1 j. 
Les auteurs des études faites au-de& de Souanké, 
sur les sols issus de roches basiques, aboutissent 
au.x mPmes cwwlusions qu’à Eloge : faible taille 
des unit& décrites, fert.ilit.é c,himique simplement 
moyenne, en quelques endroits bien particuliers, 
et extension trfs important,e des sols médiocres. 
Le profil d&rit. par D. MARTIN (colline amphi- 
bolitique, a l’est. de Souankéj est le seul de cette zone 
qui posséde une trPs honne ric.hesse chimique. 
L’expérience montre aussi que c.e t.ype de sol, 
1:)n.m eut-rophe, oil la roche altérée apparait & faible 
profondeur, est. parfaitement apte à la oulture du 
cacaoyer. Sa structure m&liocre est en effet large- 
ment compenske par ses qualit.és chimiques. La 
colline est presque entièrement plantée en beaux 
cacaoyers, dont. certains entre des b1oc.s affleurants 
t-l’anlphil-)olit.e. L’ombrage est. assuré par d’enormes 
fromagers (Ceiba penimlra), principaux rescapés 
de la foret, semi-décidue préexistante, aux contreforts 
impressionnants , et qui, eux non plus, ne paraissent. 
pas le moins du monde genés par la faible épaisseur 
des horizons meubles. 
Tillites, calcaires et. argilites semblent, donner 
lieu à des sols de qualit. assez voisine ; en tout, cas 
aucune distinction de ce genre n’a été percue par 
les pédologues. Ceux-ci ont, pr0spec.Q le long des 
axes Sembé-Bolozo rt Sernbé-PIiielelrouIia, sur une 
profondeur de 5 a 6 km, si bien qu’ils ont. surtout, 
eu affaire & des sols dérives des argilites, et accessoi- 
rement. des t.illitces, et des calcaires dans le bassin 
de la Koudou (DENIS, qJ~4~f~~, MARTIX, 1973). 
-- --~- 
Sur argilites et tillites ils ont constaté une 
grande hétérogénéité sur le plan de la ric,hesse en 
bases ; à propos des (c sols rajeunis faiblement 
appauvris - Famille sur argilites et Mlites 1) ils 
écrivent. par exemple que (c La quantité d’élément,s 
minéraux utilisables par les plantes est, t.rès variable 
d’un endroit, Q l’autre. L’analyse en indique entre 
1,6 et 25 milliéquivalents/lOO g dans l’horizon 
humifère... La somme des bases échangeables peut 
donc. ètre en surface... soit t.rés forte, soit, très 
faible... ». Cela s’explique par l’hétérogénéité de la 
roche mère, provenant, de l’alternance d’affleure- 
ments de nature aussi contrastée que peuvent. 1’iZtrc 
des calcaires ou des g&. II s’agit c.ependant en 
général de bons sols, pourvus d’une réserve minérale 
importante, que l’on doit, à l’int,ensit.é de 1’8rosion 
sur ces roches tendres, et. par suite ?I un rajeunisse- 
ment, et & un appauvrissement, en argile des horizons 
supérieurs. Comrne les géologues l’ont indiquk, 
les tillites, en position haute, sont très érodées, 
et les argilites de leur coté n’offrent gut.re de résis- 
tance aux actions mécaniques. Les rivi&res refletent 
fort bien cette siluation : leurs eaux sont toujours 
plus ou moins troubles et jauncitres quand elles 
drainent, des argilites, et, parfaitement limpides, 
en dehors des périodes de crue, au débouché des 
terrains grkseux-quart.zitiques. 
Les sols ferrallitiques typiques sont peu repré- 
sentés, sauf en t.opographie plane, comme aux 
environs de Boutazab, OU leur c.ouleur trés rouge, 
et leur ric.hesse en fer, correspond bien a la zone 
de calcaires brun-rouges signalée par les g8ologues. 
Ils sont intéressants a plus d’un titre. CJutre les 
caractères classiques de c.e t,ype de sol : profil épais, 
altération profonde de la roche rn&re sans horizon 
très différencié, pédogenitse anc.ienne, ils présentent 
parfois des modifications assez inattendues, avec 
des taux de saturation très éleves pour des sols 
typiques, habituellement très désatu&, et loc,ale- 
ment avec des taux de bases échangeables exception- 
nels, comme en foni; foi les échantillons SERI 1511 
et CSA 151, prélevés par B. DENIS et, D. MARTIN 
.!I Boutazab (colonnes 1 et 3 du tabl. ‘II). Ceus-ci 
sont d’une richesse étonnante, avec des sommes 
de bases échangeables élevées (respectivement. 13 
et 2.1 milliéquivalent.s/lOO g en surface), de fort,es 
teneurs en matiéres organiques, une capacité 
d’kchange et des taux de saturation import,ants. 
Pour D. MARTIN la richesse de ces sols pourrait 
P. ni Bowsszo~, A propos de la plantation ù'Eloyo, nous paraissent ùeawoup plus nuancées et plus justes : (1 Il esl... 1111 point. SLIP 
lequel 11011s now drvons ti’irlsister, c’est celui de I’W&uc: des tnches de sols brun-rouge sombres dils B chocolats a. Ces sols... n’existent 
cn fait, que SOUS forme de petites surfaces, dtpassant. rarement une vingtaine d’hectares et souvent plus petites... La COIudusiOn 
pratique... est, que l’extension du la plantat.ion... d’Elogo sera plus délicate que prévu... 2). 
il) In., p. 10. 
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TABLEA~U 11 
Types de sols 
Numéros des Echantillons SEBI SEM CSA SEM CSA CSA CSA 
s iv B BOL sou UIC 
1511 1531 bis 151 1431 31 l-41 231 10 71 bis 61 151 
Types de sols 
Typique Typique Typique Typique Typique Appau- brun brun rajeuni rajeuni s/grès- 
vri eu- eu- quar- 
trophe t,rophe tzites 
Profondeur, en cm ............. O-6 O-II) O-10 O-10 O-10 O-10’ O-6 l-20 O-ü O-5 O-20 
Argile ( %). ................... 50,o 34,6 47,P 40,7 57,-i 83 lR,7 AO,9 26,2 252,6 23,5 
Limon ....................... 18,8 38,6 17,s 19,9 15,8 34,1 17,ll 19,X 41,7 :45,3 11,9 
Sable fin ..................... 16.0 6,O 15,3 18,7 11,6 37,0 3ü,1 6,7 9,ü 13,2 22,u 
Sable grossier ................. 6,5 7,9 8,3 13,l 64 16,6 22‘,9 11,l l&H 13;2 40,ü 
---_I 
Matiere organique (oIoO). ....... 41,0 81,7 69,O 55,2 35,7 30,o lx,5 89,ü 60,O 67,6 
Carbone (“IoO). ............... 23,s 4702 40,o 32,0 20,7 17,3 38,6 51,6 34,x 33,4 6,9 
Azote total .................... 2,38 3,50 3,61 2,PO 2,14 1,47 :3,54 5,04 3,71 Y.,59 1,40 
C(N ......................... 10,o 13,5 11,l Il,4 9,7 12,L 10,4 10,2 Y,4 12,Y 4,D 
---- 
Calcium ........ 8,lY 7,0 16,65 2,15 1,98 5,9 26,lJ 37,70 18,52 0,BO 
Bases Magnésium ..... 5,83 11,67 6,67 0,67 6,25 1,5 37,s 50,oo I&l7 2,22 
tot.ales Potassium ...... 0,90 5,90 1,53 1,53 0,86 1,32 1 ï6 
0?08 I:l 
O,Y6 6,26 2,12 
(me/100 gr.) Sodium. ....... 0,08 0,20 0,05 0,lO 0,Ob 1,57 0,?,5 0,43 
Somme. ........ 14,99 24,Sd %4,80 4,45 9,14 8,7P 66,A Yü, 13 3!1,20 5,37 
-.-_- .-~. 
Calcium ........ 8,67 8,34 15,lO 2,14 1,98 5,66 lS,O 26,70 Id,51 0,7-L 0,05 
3ases échan- Magnesium ..... 4,84 3,75 5,63 0,79 2,25 0,653 6,25 18,76 5,63 O,lS 0,1:3 
geahles Potassium ...... 0,16 0,93 0,28 0,31 0,12 0,12 0,li (1,22 $77 II,25 0,O.i 
(ME/100 gr.) Sodium ......... 0,oz 0,04 0,06 0,o-i 0.06 0,04 0,iM O$R $13 0,lO 0,03 
Somme (S) ..... 13,71 13,06 21,07 3,2X 4?41 6,45 24,41 , 45 ï6 %1,04 1 ,w 0,25 
-- 
CapacitP d’échange (T) 
(iVé/lOO gr,). ................. 13,lO 1&,20 23,O 13,50 10,o 9,7 20,o -4;,2ü 21,30 16,lO 3,0 
Degro de saturation 
(S/Tj< 100). .................. 100,O 71,s 91,7 24,3 -i-Lt0 66,5 91,S !)6,9 cc?,8 719 893 
pH .......................... 6,30 5,0 ô,1 4,0 4,7 5,9 0,; 7,Cl 7,3 3,T 4,2 
s’expliquer par l’ackion des termites. Celles-ci, du 
genre Bellicositernws rex, bdifient en effet une grande 
quantite d’énormes tertres (certains mesurent. 6 m 
de haut, pour un diamétre de 25 m, et un volume 
voisin de 2.000 ma), qui modifient. complétement 
la t,opographie à cert.ains endroits (nous en avons 
compté jusqu’a 5 ou 6 / ha), et probablement 
aussi les condit.ions de la pédogenèse, par une 
remontée importante de matériaux tirés du sous-sol. 
Les échantillons analysés par D. ï%mTIN, sur le 
plus volumineux édifice que nous avons trouvé, 
et que nous avons fait. creuser a cet effet, revélent 
de fortes concentrations minérales, puisqu’on y a 
trouvé 3 % de C@&a, c.e qui tendrait à prouver 
aussi que la roche rnk~~ ttst. bien constituée par des 
calcaires, comme les sondages des géologues Je 
suggérent, et non tle roc?ltes basicjuei;, oornrne le 
pensent les pédologues. 
Cette bonitkation ne se fait pas sentir partout. 
au meme degré, et elle depend sans doute en grande 
partie de la densite des populat~ions termitiques, 
car des sols placés dans des conditions presque 
identiques, et spatialement. très proches, peuvent 
subir des évolutions divergtzites, comme le montre 
l’opposition, sur le plan cle la richesse minérale, 
des échantillons CSk 151 et, SEAI 1431 (colonnes 3 
et Cl du tabl. II), alors que leurs qualitks physiques 
sont tri-s semblables (1). Ces contrastes peuvent 
(1) Au sujet de l’origine de ces termitiéres R. LETOUZEY Bmet coup sur coup des hypothi%rs apparemment. coIlt.radictoires. 
Page 233 il Suppose que leur const.ruction s’est opt’ree en savane : d Nous expliquerons au ühapitre suivant... qu’au moment. de la 
Cah. O.R.S.T.O.N., sCr. Sci. Hum., vol. SVIII, 110 1, IBSl-1982: 63-106. 
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FIG. 4. - Indices d’appauvrisse.ment. t somme des bases kchangeables desols de la Sangha 
probablement, aussi s’expliquer localement par l’éloi- 
gnempnt plus ou moins prononcé de la roche mère, 
ou par la nature de cette derniére. La répartition des 
termit.es est en effet assez uniforme sur ce type 
de sols, ce qui induit que leur intervention ne pro- 
duirait, pas partout. les mêmes effets. Les insectes 
ne peuvent remonter que les matériaux qu’ils 
utilisent au cours de leur kavail, et, dans le cas de 
roches dépourvues d’éléments minéraux utiles, leur 
action n’aurait, 6videmment pas heauc.oup de réper- 
cussions sur la ferti1it.é des horizons supérieurs. 
A Boutazab on doit encore signaler un autre 
exemple de l’influence favorable d’une roche mtre 
riche en bases, influence qui doit, ètre, cetke fois-ci, 
rapport& aux calcaires noirs du bassin de la riviére 
Ibolo. 13. DENIS a en effet reconnu au nord du village 
une zone de bons sols, appelés G nado j> (Q noirs 1)) 
par les habitank L’analyse d’un échantillon (SERI 
1531 bis, colonne no 2 du tabl. II) montre qu’ils sont 
riches en bases &Changeables en surface, et qu’ils 
possèdent une trits bonne réserve minérale (14,99 mil- 
liéquivalents/lOO g), alors qu’il s’agit de sols typiques, 
faiblement appauvris, qui devraient en principe 
étre très désaturés. La figure 4, qui compare entre 
eux G&ains types de sols en fonction de leur teneur 
en bases échangeables et de leur indice d’apauvrisse- 
ment (l), souligne bien rette séparat,ion en deux 
groupes des sols ferrallitiques typiques, dont certains 
atteignent un niveau de fertilité ident.ique G celui 
des meilleurs sols rajeunis et appauvris. Ce sont alors 
-.----- 
kansformation des savanes 5 Pennisefum pnrpureurr~ postMtura1e.s en savanes à Imperafa rglindriea, se manifeste u11C activitfi 
~articllli+re des termiies (Bdicusifermes rea) qui édifient. alors leurs termitiéres en mamelons. Celles-ci subsistent dansles savanes... 
puis sous les PBCPIIS forestiers qui s’installent sur ces savanes ; ces mamelons s’affaissent graduellemeIlt sous la jeune forèt; Simult.an& 
ment se c0nstat.e bien souvent la prksençe de gravillons ferrugineux qui parskment. en de nombreux endroits le sol des savanes... 11 nous 
semble donc possible d’af&ner que forêts avec termiti&res et à sol couvert de gravillons correspondent incontestablement à d’anciens 
recrus forestiers sur savanes... 1~. Au chapitre suivant, il lui semble au contraire que les i< . . . termitieres en mamelons... qui atteignent 
jusqu’à 10 et. 20 m ou plus de diambtre et 2 & 5 m de hauteur a, que l’on trouve dans les savanes Q Impsrafu cyEindrica @ pr6eXiStafent 
avant le dt!frichement$ de la for&t 8 (R. LBTOUZEY, p. 233 et 267), et que sous savane (I à la longue... les mamelons, brodés, s’apla- 
nissent. I. Nos observations à Boutazab, OU nous avons compt8 et cartographie d’knormes tert,res en activités, accompagn6s de 
gravillons, sembIent plutcit. confirmer la deusiéme hypothtse, d’une origine forestiére des termitiéres, ou Umoigner tout au moins 
de leur pérennite dans ce type de milieu. La for& semble en effet installée de longue date dans ce secteur, et la présence en Surface 
des gravillons, qui ne sont, pas rares dans les SOIS, à faible profondeur, peut facilement s’espliyuer comme une cons@uence du travail 
des t.ermites, sans que l’on ait besoin pour c.eIa de recourir a l’existence ancienne de tr&s hypothitiques savanes, cons8cutives à un 
dGfrichrment.. 
(1) Cet indice mesure l’entrainement, en profondeur, OLI lat.+ralement, des argiles, par érosion ou lessivage ; on l’obtient en 
faisant. le rapport du taus d’argile de l’horizon le mieux pourvu à celui des horizons supérieurs. Le terme qui désigne les ~01s ainsi 
d&finis (4 appauvris 8) n’implique donc u priori à leur propos aucun jugement de valeur ; ici ce sont. plutbt de bons sols. 
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des supports parfaits pour la culture du cacaoyer 
car, en sus de leurs qualités physiques (structure 
meuble, bonne teneur en argile, qui assurent au 
pivot de la plante une grande fac.ilite de pénétration 
et une alimentation en eau t80ujours suffisante, 
ils sont a même de lui fournir les é1ément.s minéraus 
nécessaires a son développement. 
Ces modificat.ions subies par des sols t.ypiques 
sont en définitive imputables aux roches mères, 
et à l’environnement géologique général. En zones 
favorables on obtient en effet souvent de meilleurs 
résultats que prévu, aux endroits que l’on estimait 
a priori plus mal partagés que d’autres, tandis que 
dans les secteurs déshérités les rares emplacements 
estimés int,éressants déc,oivent au contraire parfois 
fortement les espérances que l’on avait placées 
en eux. Cette sorte de contamination réciproque 
peut être due a des agents du milieu physique 
(arrachement, transport et mélange de matériaux), 
ou s’exercer par l’entremise d’êlres vivantss comme 
les termites. Cet.te relative G homogénéisation )) accen- 
tue les contrastes régionaux, et transforme la limite 
entre les grés-quartzites et les tillites, les calcaires 
et les argilites, assez secondaire sur le plan géo- 
logique, en une discont.inuit,é majeure dans le domaine 
des potentiels de fertilité. 
Dans ce schéma nous pensons que les dolérites, 
qui affleurent uniquement à l’est de Sembé, subissent 
le même sort que les roches basiques du complexe 
d’Elogo. Leur action valorisante sur les sols ne peut 
ètre en effet qu’assez médiocre, dans la mesure 
où leurs affleurements couvrent en général des 
surfaces réduites, et cela d’autant plus si leur 
composition chimique n’est localement pas très 
satisfaisante. L’échantillon de sol prélevé par 
G. BOCQUIER Q l’est de Mielekouka, sur (( dolérile 
quartzite )), au milieu de l’immense plateau gréso- 
quartzitique de Moka-Séka, et sur une roche composée 
de pyroxéne, de plagioclases riches en silice, et de 
quartz associe A des feldspaths, ne donne par exemple 
que de bien médiocres résultats : somme des bases 
échangeables égale à 1,52, pH de 4,l. Bien (<qu’ils 
apparaissent à l’analyse trois à quatre fois mieux 
pourvus chimiquement que les sols issus de la série 
schiste quartzitique 1) des sols de ce genre ne nous 
paraissent pas tres attrayants (BOCQUIER, 1957, 
P* 2). 
Par contre, au sud de Douma, le profil suivant, 
observé sur une (( Pente de 10 o/. à 50 m du sommet 
d’une colline où affleurent de nombreux blocs de 
dolérite )), est celui d’un (( sol brun eutrophe tropical », 
trés riche en matiè.res organiques (9 yo de 1 à 20 cm), 
en bases échangeables (46 milliéquivalents/lOO g), 
avec. une capacité d’échange trés élevée (plus de 
30 milliéquivalents) et complètement saturée, et 
un pH neutre. Contrairement aux auteurs (DENIS 
et al., 1973, p, 34), et malgré la faible épaisseur des 
horizons meubles, limit.és par l’apparition d’un 
(t niveau de blocs doleritiques non altérés a nous 
estimons que ces caract@ristiques sufisent à faire 
de ce sol un milieu tres favorable à la culture du 
cacaoyer, à I’inst,ar des sols de la colline amphi- 
bolitique citée préc.édenlnlent-, et cela d’autant plus 
que le couvert, végét.al est rcprésent.é par une 0 belle 
foret semi-décidue k sous-bois clair )). La où poussent 
sans problème de tr+s gros arbres du genre de l’ayous, 
du fromager ou du limba, aux exigences trés vonmes, 
un arbuste comme le cacaoyer ne devrait logique- 
ment pas éprouver de géne dans son développement. 
2% LE COMPORTEMENT UU CACAOYER VIS-<L-VIS 
DES SOLS 
Nous insistons a dessein la-dessus, parce que 
certaines idées regues ont, manifestement la vie 
dure, au point qu’elles peuvent conduire un auteur 
comme D. MARTIN A des conclusions trop trarmhées, 
malgré l’excellence de ses prémisses. Il éwit en effet, 
pages 40-41, que « si les carart,érist,iques physiques 
des sols typiques ne posent en général pas de 
problème, . . . il n’en est pas de rncrne pour les sols 
rajeunis et appauvris ; il faut, en particulier surveiller 
la profondeur du sol (horizon d’éléments grossiers, 
horizon d’alteration), la texture, I’hydromorphie, et 
parfois le c.arapaeernent. 1). On releve pourtant, 
tout au long de SOI~ étude, des observations absolu- 
ment concordantes, qui tendent a minimiser le rôle 
de ces facteurs, dés lors que la fertilité chimique est 
bonne. Pages 15 et. 16 il note que, malgré Q l’appari- 
tion à faible profondeur (15 çrnj de l’horizon grossier 
(dont,) la densité ren Bléments indurés diminue en 
profondeur ; des indices nets d’hydromorphie... 
aucun de ces crilèreu morphologiques ne semble 
gêner les cacaoyers... Arbres de 15 ans a bonne 
frondaison v (profil CSX 19, contenant 6,28 milli- 
équivalents/100 g de bases echangeables, à pH 5,4 
en surface, et taux de saturation de 49 y;). De merne, 
pages 16 et 17, sous G cacaoyers de 20 ans à frondaison 
Elevée et bien fournie », le profil 0 est. caractérisé 
par un très fort appauvrissement, marque, . . . dans 
sa st.ructure... t.rès degradée... (et) dans le gradient 
d’argile )), et. par une 0 hydromorphie assez carac- 
téristique dès 50 cm )). Ce sol possède un taux de 
bases échangeables de 9,95 milliéquivalents, avec 
en surface un pH de G,7 et 1x1 taux de saturation 
de 91 C$,. Page 18, profil CSA 6, (t bien que l’on 
observe un appauvrissement limité en argile v et 
une <( faible profondeur de l’horizon grossier b, avec 
+ début de carapacement V, ((les arbres de 12-15 ans 
présentent une couronne élevée et, un trPs bon 
développement de la frondaison sans effet décelable 
de la faible profondeur du sol 8. Celui-ci, en surface 
a 15,s milliéquivalents de bases échangeables, un 
PH de 7,l et un t.aux de sat.uration de 100 ‘$. 
Cah. O.R.S.T.O.M., s&. Sci. Hum., vol. XVIII, no 1: 1981-1982: 63-106. 
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A not,re sens la bonne conclusion devrait. étre 
celle que l’aiitrur lui-m&ne tire trés explicitement, 
page 33, quand il écrit, A propos des sols rajeunis 
et appauvris : « les éléments grossiers sont. formés 
de concrétions... de pseudo-concrétions... de pla- 
quettes de roche mére... cet horizon... souvent peu 
épais... peut Gt.re assez dense... L’observation de 
pivot de cacaoyer de 6-8 ans montre que celui-ci 
peut traverser ce type d’horizon grossier ou au 
contraire s’arréter en se ramifiant à ce niveau sans 
que la c.roissance de l’arbre... paraisse en souffrir. 
Les sols ont le plus souvent une bonne fertilité 
chimique qui peut compenser les effets d’une mau- 
vaise pénét.rat& du pivot )), et ce qu’il faut donc, 
en borinf! logique, surveiller le plus attent.ivement, 
ce ne sont pas les carac.téristiques physiques des sols, 
mais leur richesse organique et minérale, qui est 
en rapport étroit avec. les rendements, comme 
beaucoup d’ktudes l’ont déjA montré. 
2.4. WJLOGIE, SOLS, ET FORhfATIONs VÉGÉTALES 
Le lien semble donc. net, qui unit, dans une même 
relation complexe, des ensembles géologiques régio- 
naus, les sols qui en sont issus, et une distribution 
dans 1’rspac.e très irrkguliére de la production de 
cacao. Cette relation a pu èt,re mise en évidence 
dans la zone la. mieux connue, OU il existe une 
exploit.at.ion cacaoyhre relativement cont.inue, et. 
tle bons documents pour une connaissance assez 
prBcise du sous-sol et des sols. Dans l’optique d’une 
évaluat,ion des c.apacitCts offertes par d’autres secteurs, 
où certains de ces renseignements manque& mais 
oil nous avons par contre une assez bonne connais- 
sance du c,ouvert végétal, il pouvait ê.tre inGressa&. 
de tenter d’établir une relat.ion ent,re les types de 
vkg&kion, les sols et le ~~LIS-sol, et, si cette 
relation s’a.vérait solide, d’augurer des niveaux de 
ferti1if.B du substrat par le biais de la nature des 
formations forestières. 
Au départ de cet.te recherche nous disposions au 
moins d’un point fixe, incontestable, que nos infor- 
mateurs locaux connaissent parfaitement, qui tient, 
dans l’oppositkm entre deux types au moins de for&t.s, 
dont les limites coïncident, comme & Sembé, avec 
des limites géologiques : les for%s avec ayous, limba, 
fromager, et d’autres arbres aux affnitks semblables, 
et c.elles d’où ces essences sont absentes. 
Les géologues s’htaient. déjà risqués à quelques 
remarques en ce sens, Ih oi~ les choses sont parti- 
culièrement flagrantes. Ils éc.rivent que c sur les 
format.ions grkseuses , en plateaux ou cuvet.tes, assez 
humidt!s, s’étendent. des lambeaux de for% dite 
secondaire parce qu’elle est dépourvue de grande 
futait&. Nous pensons que la nature physique et 
c.himique du sol ne permet, pas l’essor de hautes 
futaies ; le syst?me radiculaire, & fleur d’une terre 
sableuse gorgke d’eau, maintient avec difficulté 
l’équilibre des grands arbres... Aussi ces régions 
sont, caractérisées par une forêt. trés clairsemée, 
encombrée d’un sous-bois luxuriant... qui, sur les sols 
riches, est habituellement ét,ouffé par la haute 
futaie... )) (GRES, ~GRAS, 1970, p. 7). 
Les pédologues ont., dés le début, remarqué la 
juxtaposition de divers types de forêts ; J. M. BRU- 
G&RE not,e la présence de deux formations princi- 
pales, la u forêt primaire dense 0, où (C dominent les 
Irvingiacées et les Sapotacées )), et ce qu’il appelle 
la B forêt secondaire )), « futaie d’ayous... et de 
fromager. On y trouve quelques pieds de Sapelli 
et de Limbas. Le sous-&age est principalement 
composé de Sterculiacées... o (BRUGIÈRE, 1954, p. 3). 
Les meilleures précisions sont cont,enues dans 
B. DENIS et cd. ; ceux-ci ont quelquefois indiquk 
l’état de la couverture vkgétale pour quelques 
profils, et. nous avons relevé au passage ces indica- 
tions : (1 belle forèt semi-clécidue v sur sol brun 
eutroplie (p. 34). Page 26, ils notent (C qu’actuellement 
for& congolaise et forêt semi-décidue sont dans des 
conditions pédologiques assez différentes )). Le profil 
SERI 46, à bonne réserve minérale, à pH 5,lO A. 
5,35, supporte une G forèt à sous-bois clair avec 
ayous )) (p. 51). Prés de Ngbala une G foret avec 
trés gros fûts (dont Triplochiton) et sous-bois dense 0 
recouvre un sol contenant. 21 milliéquivalents/lOO g 
de bases échangeables en surface, avec une réserve 
minérale très importante, et un pH basique (7,3) 
en surface (p. 62). 
Nos propres observations, faites à l’owasion de 
l’étude monographique du village de Boutazab, 
monkent que les sols typiques, riches en bases, 
déjk cités, et les sols alluviaux, assez bien pourvus 
(profil SEM 141, A pH 5,9, somme de bases échan- 
geables égale Q 6,45, et taux de saturation de 66,5, 
en surface) portent une belle futaie A sous-bois clair 
Q dominante d’ayous et de limba, tandis que les sols 
sur grts, moins riches, voient ces essenc.es disparaître. 
Les premiers, sols G rouges ) (mbiel), G noirs D (nado), 
ou sableux alluviaux (bessie), couvrent les 9/10 
des surfaces cultivées. Pour chaque parcelle nous 
avons noté les noms des arbres qui ont survécu 
au défrichement, ce qui nous a permis de calculer 
des fréquences cl’apparition pour c,haçun d’entre eux 
(tabl. III). On constate une écrasante dominat.ion 
de l’ayous et du limba, et une bonne représentation 
du fromager, du sapelli (Entnnclrophrngma cylin- 
dricnm), de Picus mucuso, et d’dlsfonic~ boonei 
(emien). La valeur de ce sondage est bien entendu 
très discutable, car certains de ces arbres sont l’objet 
d’une protection particulière, comme l’ayous, dont 
l’écorce est ut.ilisée pour confectionner des cloisons, 
le fromager et le kapokier (Bombax). Nous n’en 
C:ol~. O.R.S.l’.O.AI., stir. Sci. Hum., vol. XVIII, n” 1, lRâl-1088: 63-106. 
CdCdOCULTlJRE, SOLS ET TI-PES DE FORBTS 79 
TABLEAU III 
Arbres le plus souvent ci&, à Boufazab, dans un relevé portanf sur 118 parcelles (54 arbres ont QG rt$erforiés) 
\Tom vernaculaire Nom scieIlt.ifique Nom @ com- 
Citations 
mercinl 0 Nombre 70 
ELAIRE .......... Terminalia superba Limba 114 77 
EGUISSE ......... Triplochiton sclero~ylon ~4y0US 106 72 
LOIJOB ........... Alstonia boonei Emien 30 20 
DO~M ........... Ceiba penfadra Fromager 2.1 14 
EBSIE ........... Entandrophrayma cylindriczzm Sapelli 19 13 
ETE ............. Picus mucus0 18 12 
EBEB ............ Gambeya lacourtiana Y 5 
ESSAI< ........... Mbizzia zygia P 5 
B~IC~ ............ Cola gigunfea 7 5 
ZEL ............. Ricinodendron africanum 7 5 
avons pas moins, pensons-nous, obtenu un document 
qui prouve I’omnipkence, a cet endroit, des arbres 
typiques de la foret semi-décidue. 
3. Production cacaoyère et formations végétales : 
utilisation des données fournies par les inventaires 
forestiers du CTFT 
II n’existe malheureusement pas d’étude systé- 
matique complkte des foréts de la zone cacaoyére, 
c.e qui nous interdit d’établir une corrélation 
cartographique entre sous-sol, sols, et production 
de cacao. Cependant. l’inventaire de la ((région 
d’Ouess0 0, réalisé en 1970-71 par le Centre technique 
Forestier Tropical, s’est fort heureusement &endu 
à la partie orientale du district de Sembé. Nous avons 
eu l’idée de l’utiliser pour analyser la répartition 
des principales essences dans ce secteur, qui se situe 
à cheval sur la ligne de séparation entre les bons et 
les mauvais sols, à la limite enlre calcaires et argilites, 
et grés-yuartzit,es. 
3.1. DESCRIPTION DES INVENTAIRES 
Les inventaires comportent deux sortes de données ; 
les plus fiables, parc.e qu’elles ont nécessité un échan- 
tillonnage numériquement plus important, sont 
résumées dans une série de tableaux, qui livrent 
le nombre de tiges, et les volumes & l’hectare, d’une 
cinquantaine d’essences dites 0 c.ommerciales H, suscep- 
tibles d’être exploitées dans l’industrie. Ce nombre 
restreint constitue Q lui seul une grave limitation ; 
cependant nous verrons qu’il peut &tre considéré 
comme suffisant ; parmi c.es essences figurent en effet 
de très grands arbres parfaitement, représentatifs 
des milieux écologiques. Une seconde limit,ation 
réside dans la taille des unités qui ont servi pour les 
mesures. En effet., pour Ptre rendues plus représen- 
tatives, les données, compte tenu de la faiblesse 
du taux de sondage, ont étk regroupées au sein de 
(( blocs B d’invent,aire (fig. Ei), portions de territoire 
de trl?s grande étendue (il y en a 21, pour un espace 
parcouru couvrant. ll.OOO km “), délimitées arbitrai- 
rement par des sections de wurs d’eau, des routes, 
des méridiens, ou des parallPles. 
Un deuxième groupe de données, non publiées, 
mais que les responsables du CTFT ont eu la gentil- 
lesse de mettre A notre disposition, est reproduit, 
sur un listing d’ordinateur ; parallèlement à leur 
inventaire des ressources c.ommercialisahles, les 
auteurs ont effectu6 des cwmptages de type floris- 
tique, sur des parcelles échantillons réparties au 
hasard, à intervalles réguliers, sur des layons qui 
avaient, été tracés suivant. une direct,ion méridienne. 
Ces parcelles mesurent 4 ha, ce qui est peu, mais 
considéré cependant. comme suffisant. G pour repré- 
senter objectivement. le peuplement 1) (CTFT, 1972, 
fasc. II, p. 92 et. suivantes). Elles mesurent, 1.600 ni 
de long, et 23 m de large, soit. 12.,5 rn de chaque côtk 
du layon. Quelques décalages se sont produits, 
car une G condition rwtrict,ive imposée par l’ét.ude 
entraîne que les 2/3 de la parcelle... doivent étre 
obligat,oirement situés en fnrt%. dense sur sol ferme V, 
d’où quelques déplacements sans grande importance. 
Les arbres ont étk répartis en t.rois classes de taille : 
0 petits, (de 2.0 B 60 cm de diamikre), ((moyens)) 
(de f.50 ?I 107 cm), et G gros » (plus de 107 c.m), et 
ont été rangés par essence et. par familles. Il a fallu 
créer pour cela un répertoire aussi complet que 
possible. L’utilisat-ion d’un tel matériel semble 
çett,e fois plus sat.isfaisante, puisque le recensement 
est exhaustif. Cependant. d’aussi faibles tçhant,illons, 
perdus au milieu d'un océan forestier pratiquement 
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1. Tableau des données 
2. Image obtenue après un premier traitement 
3. Image considérée comme définitive 
IgLocs 
de l’inventaire 
inconnu, ne permettent pas d’extrapolation carto- 
graphique. D’autre part la longueur des parcelles 
induit. que les totaux peuvent inclure en leur sein 
des groupements forestiers d’origines diverses, t.ant 
par le sous-sol et les sols! que par la topographie. 
3.2.. LES FORMATIONS VÉGÉTALES, VUES h TRAVERS 
LE BIAIS DES ESSENCES COMMERCIALISABLES 
(MATRICE NO 1) 
Dans les tableaux qui récapitulent les rklltats 
des mesures, pour les seules essences commercia- 
lisables, nous avons choisi de travailler au niveau 
des volumes qui, puisque nous avons raisonné 
jusqu’ici en termes de rendement, risquaient de 
mieux rendre compte de la fertilité des sols. D’autre 
part nous avons traité ces chiffres par le procSd6 
de la matrice visuelle ordonnable de J. BERTIN ; 
celle-ci, en kansformant les nombres en niveaux 
visualisés, nous parait en effet comme la méthode 
la mieux SI même, dans le cas de petits ensembles 
bien délirnitks, de restituer les ordres de grandeur. 
Cela nous a c.ependant conduit, pour diminuer 
l’hétérogénéité des données, à écarter de l’étude 
les essences les moins bien représentées, dont le 
comportement risquait de ne pas 6tre assez signi- 
ficatif. Nous n’en avons finalement conservé que 21. 
A partir de là nous avons établi notre tableau des 
données. Chaque essence est représentée par un 
numéro, avec, pour chaque bloc, l’inscription de 
son volume à l’hectare. Les chif’fres ont ensuite étk 
répartis en 10 classes, chaque bloc étant. notk de 
0 :i 10. La note 0 signifie que l’essence est absente, 
la note 1 qu’elle est présente avec un volume inférieur 
au l/lO du volume maximum atteint par elle dans 
l’ensemble de l’inventaire, la note 2 que son volume 
est. compris entre 1120 et 3/20 de ce maximum, eik. 
Cela fait, il ne restait plus qu’à traduire ces not,es, 
en blanc (absence de l’essence), en noir (volume 
atteignant au moins les 19/20 du volume maximum), 
et en cercles de taille cr0issant.e correspondant 
& chacune des notes int,ermédiaires. Le tableau 
complet des données ainsi traduites donne une 
matkçe visuelle, une image, qui comporte, dans les 
lignes, les 21 blocs de l’inventaire, et dans les 
colonnes les 21 essences retenues (tabl. 1 de la fig. 5). 
Le traitement de cet.te image, par permutation 
des lignes et des colonnes, a été effectué au labora- 
toire de graphique de l’Éc.ole de Hautes Études 
par J. BERTIN, qui était lui-mème, quand nous 
lui avons montré nos travaux, :I la recherche 
d’exemples de ce type pour illustrer les avantages 
de la mét.hode. Comme il est resté, au moment de Ia 
manipulat$ion, volont,airement ignorant du contexte, 
celle-ci peut Être considérée comme dénuée de tout.e 
sub,jectivit,é. Le tableau 2 de la figure 5 constitue 
une étape dans ce travail, et le tableau 3 en est 
FI~. 5. - Classement. des principales essenc.es 4commerciales 0, 
et des blocs, de l’inventaire d’Ouesso 
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FIG. 6. - Cathgories de for& mises ~II bridence ~)ar la matricr 11” 1 
l’aboutissement. On constate le groupement des 
blocs en classes bien marquées, la mise en évidence 
immédiate d’essences, rangées à gauche de l’image, 
que nous qualifierons provisoirement d’ubiquistes 
(1 es 110s 1, 13 et 12 : sapelli, tali et eveuss), et le 
comportement t.out A fait part.iculier du douka 
(no 18, Tieghemella africam). 
Les cat&gories ainsi repérées forment sur la carte 
(fig. 6) des ensembles régionaux correspondant, 
grossikrement. A la répartition des formations géo- 
logiques. La zone c.acaoyère où les rendements 
sont les meilleurs (sect,eur l\‘linguila-Bolozo), et dont 
le sous-sol est formé essentiellement de calcaires 
et d’argilites, coïncide avec une forèt où sont massive- 
ment présentes les essences suivantes (blocs 6 et, 7) : 
emien (no 4, dlsfonia boonei), 
les sapotacécs qui ont, été. regroupées sous le 
t,erme longhi (no 8j, 
le limba (Ternzimlin superbu, no 3), 
des Celtis (ohia, no ll), 
l’acajou (Khnga anfhofeca, no %O), 
l’afrormosia (ou kokrodua) (Pericopsis dnta, 
no 15), 
le fromager (no IO), I’ayous (no 2), et le bété 
(no 21). Ce dernier (Mansor7ia altissi777cz) n’est 
représenté de facon notoire que dans le bloc. 
no 7. 
Les blocs 1 à 4, et, 8, apparaissent comme un secteur 
de ixansition. C’est un peu ét,onnant pour le bloc 8, 
bien que les modestes résultats obtenus par les 
planteurs l’aient laissé prévoir. Géologiquement 
c’est le moins riche en calcaire des trois blocs occi- 
dent.aus. Les résultats moyens des blocs 1 à 4 
correspondent. par contre très bien avec. leur sous-sol, 
owupé pour moitié, pour chacun d’eux, par des 
grès-quartzites (bloc... -c:2 A A), ou par des formations 
sableuses de couverture (bloc 1 j, et pour une autre 
moiti6 par des argilit.es et des schist,es argileux 
noirs. Les essences pri;cit.kes sont. t.oujours présentes, 
mais en moins grande abondance, certaines, c.omme 
l’ayous, ayant beaucoup perdu de leur import,ance. 
Les essences 6 et 1-C (padouk, Pterocarpus soyazzaii, 
et dabema, r->ipfadel7icrstrzz~~z ufricunum) y obtiennent 
leurs volumes maxima ; c’est, aussi le t.errain d’éleç- 
tien de Tieghmrlln africcazu (no 18, douka), sauf 
dans le bloc 8. 
Les blocs 15 A 21 constituent. un aube type de 
forét, relativement. uniforme, BVCC une dizaine 
d’essences bien repr&nMrs, et l’apparition remar- 
quée du limbali (no 5, Gilberfiodendron dezvevrei), 
et du sipo (no 16, Erzfc~lltlropkragma ufile). Une 
1égPre cassure, due au corripc,rt.enienl,, en sens 
contraire, des essences nofi 7 rt 19 notamment, 
(Millefia larzrel7fii, wenge, et, Enfantirophragmn 
ungolense, tiama), arnt’w 6 faire, des blocs 15, 16, 
et 17, une aire &par&, mais il ne s’agit vraiment 
que de nuances. 
Les zones les plus pauvres sont. constituées par 
la série des blocs 11 à 14, d’une part., et 5, 9 et 10, 
d’autre part, ces derniers ne cont.enant pratiquement 
plus que les ubiyuistes c:it&s plus haut. Ces part,i- 
cularitks définissent~, par la nbgative, un nouveau 
type de for8t nett.ement tlifft;renc.ib. 
Cuh. O.R.S.T.O.nl., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, no 1, 1981,198?: !?3-lO(i. 
6 
82 B. GUILLOT -- 
TABLEAU IV 
Frc’quences d’apparition, dans las blocs de l’inventaire d’Ouesso, des essences caractéristiques des blocs 6 et 7 
Numéros des 
essences 
Numkos des ùlocs 
12345G75 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 
2 0 1 0 1 0 10 9 2 + + + -l- + + 0 + 1 3 2 ‘4 2 
-7 
4 3 2 4 6 2 7 2 110 10 10 9 8 4 5 4 13 4 0 1 2 3 3 13 2 2 12 1 4 1 2.3 3 2 2 
8 4 4 4 5 4 5 10 7 4 2 2 1 3 2 1 1 1 3 3 5 1 
10 0 3 0 4 0 10 5 20+0+001032111 
11 5 7 4 5 2 10 10 5 1 0 1 0 0 0 2 2 3 3 2 3 4 
15 2 5 0 2 1 10 10 2 3 3+-k++++ 4++ 13 
19 2 6 3 2+ 5 10 5 + 1+-+222x57999 
20 2 2 2 9 110 9 3 2+ 1++++ o+ 2224 
2 1 + -t + -t + + 10 1+-l--J-++-l-+++++++ 
23 3 5 4 7 1 10 3 1 1+ 1++03042203 
31 + 2 2 s+ 4 10 2-l-+-k-t-+ 2 6 2++ 4 2 2 
40 5 4 1 3 2 110 3 2 0 1 1 1 1 2 0 0 2 2 1 1 
46 4 4 2. 3 0 5 10 5 2 0 1 1+ 2 4 3 3 5 4 4 4 
48 5 3 1 8 0 5 10 3 3+ 0+ 0 16 15 6 8 8 8 
TOTAL 37 06 27 69 14 05’ 35’ 57 27 11 14 4 11 14 32 20 3’2 40 44 45 46 
t.al, avec + = II 
0 = 1, stc. 50 70 41 83 26 19’ 50* 72 38 19 24 10 19 25 44 32 44 52 57 59 60 




Comprise ehtre 0 et 29 
II ‘1 30 et 43 
LI CC 50 et 60 
to II 70 et 83 
égale fi -ilY 
SI I’ 150 
ECHELL.E 
0 50 km 
F<~G. 7. - Rt$artit.ion des fréquences cumulées des essences caraüthristiques de la s zone h cacao D 
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A partir de la nous avons essayé d’affiner un peu 
plus l’analyse, en tenant compte cette fois de 
l’ensemble des essences commerciales invent.oriées, 
et en prenant délibérément la chaine des répar- 
t.itions par un bout.. Nous avons cr& pour cela un 
coeffkient, destiné à mesurer l’kart séparant les 
différents types de vkgétation de celui qui était 
p1ac.é en situation dominante dans les blocs 6 et 7. 
Nous avons donc complété le tableau des données, 
en notant. toutes les essences de 0 Q 10. Puis nous 
avons fait la somme des notes des essenc.es qui ont 
leurs volumes maxima dans les blocs 6 ou 7, ou dans 
les deux (tabl. IV). Les c.hiffres obtenus peuvent 
@Are. considérks comme une mesure des fréquences 
cumulées d’apparition, dans chaque bloc, des essenc.es 
caractéristiques de la zone cacaoyére. Leur dist.ri- 
bution en classes permet de confec.tionner la figure 7 ; 
celle-ci n’a plus pour objet, comme la figure 6, de 
définir des types de for&, et de décrire leur répar- 
tition dans l’espace, mais de c.lasser les forêts en 
fonction de leur plus ou moins grande ressemb1anc.e 
avec celle qui nous parait comme la plus apt,e à 
signaler le milieu le plus favorable A la culture du 
cacaoyer et donc, en principe, celui qui possède 
les sols les plus riches. 
Des différences significatives apparaissent entre 
les deux documents ; le bloc 7 voit confirmée sa 
richesse particulière en essences de la forêt semi- 
décidue, par rapport au bloc 6, cela en relation 
ét,roite avec la production de cacao, et avec l’étude 
des pkdologues, qui classent le secteur de RIinguila 
parmi les meilleurs de la zone. Les blocs les plus 
proches des précédents par leur composition en 
sont‘ aussi les moins éloignés dans 1’espac.e (blocs 2, 
4 et 8). Dans la zone orientale la cassure, peu nett,e 
sur la matric.e, entre la partie septe.ntrionale (blocs 18 
à 21) et la partie méridionale (blocs 15 B 17) est 
davantage affkm&e. Le bloc. 9, au sud de Rfielekouka, 
se rkvèle enfin assez différent de ceux qui composent 
la zone défavorisée du sud-ouest, où le G fond de 
l’abîme )) est, touché par le bloc 12. 
3.3. ANALYSE DES PARCELLES FLORISTIQUFS. DEFI- 
NITION DES TYPES DE FOR~T (MATRICE NO 2) 
Les comptages par blocs risquent néanmoins de 
constituer, malgré toute l’importance des résultats 
prkcédents, un moyen d’analyse assez grossier. 
La trop grande taille de ces unités tend en effet. 
CI gommer les effets de l’ext.rGme variabilité dans 
la valeur des sols, et le faible nombre des essences 
prises en compte peut introduire des risques d’erreur, 
d’autres essences, kologiquement peut-étre plus 
significatives, reSt.illlt, ignorées. C’est pourquoi nous 
avons complétb nos inv&igations par une étude 
comparée des parcelles floristiques, car c.elles-ci, 
plus ramassées dant l’espac.e, ont fait l’objet, d’un 
recensement exhaustif. 
Malgré la taille du tableau des données (près de 
400 essences, reparties dans 57 parcelles), nous 
avons décidé de traiter ces chiffres par le procédé 
de la matrice visuelle. Pour les mémes raisons que 
précédemment nous avons au préalable écart+ des 
c.alculs les essences trop peu représentées. Etant 
donnb la faible surfac.P des bchantillons et le nombre 
blevé des essenc.es, nous ne pouvions en eRet espérer 
tirer des enseignements valables avec seulement 
quelques individus. Le t.ableau, ainsi ramené à 
201 essences (fig. 8), forme encore malgré tout une 
assez étonnante symphonie en noir et blanc. (1). 
Malgré l’extrême c.orriplexitf5 apparente, le travail 
de rec.omposit.ion et, de c’lassernent, par permut.ation 
des lignes et des colonnes, et le rapprochement 
progressif des formes analogues, s’avérent possibles, 
et finalement tr&s positifs ; l’aide bénévole et précieuse 
de S. BONIN, étranger au problème (comme précé- 
demment J. BERTIN), permit, mieux que je n’aurais 
pu le faire, de dtcouvrir des ressemblances (2). 
Cette mise en ordre aboutit & la création d’une 
nouvelle image, celle de la figure 9, certes encore 
perfectible, mais d’où se dégage une série de c.onsta- 
t,ations trés importantes. 
C)nt dù d’abord ètre mises hors du tableau 
36 essences, dont la reprkentation est insuffisante 
pour qu’on puisse les classer. On ne les trouve que 
dans un petit nombre de parcelles, et leur répartition 
ne semble pas suivre de rkgle précise. On tiendra 
cependant compte, dans l’inkrprétation, de celles 
qui ont leur maximum d’individus dans des situations 
bien particulières (comme c-elles qui accompagnent 
habituellement~ GilbertiodenrIr’olz deroevrei). 
D’autres sont trk uniformément réparties dans 
toute la zone inventorik. Parmi ces ubiquistes on 
rencontre des essences commerciales, c,omme le 
no 15 (emien, Alstor~itr. brwwi) (sa distribution dans 
l’espace serait donc moins significative que l’étude 
par blocs aurait PLI le laisser croire), le wenge (Milleiin 
lnurerrti, no L38), le bilinga (-no 144, Nnrrclea dider- 
(1) Les signes, du blanc au noir, ont 6th choisis en fonclion du nombre de tiges (t.outes tailles confondues) ef desnotes que nous 
avons en cons6quence attribui:es aux essences, de la mi?me manière que pour la matrice prkxkdente. 
(2j Cc fut un travail long et fastidieux, surtout. au moment. de la composition de la matrice. Nous pensons cependant que 
l’importance de l’enjeu (6tude de vastes espaces forestiers très complexes, Bconomiquement tr+s importants) justifie le soin que 
nous y avons pris, et que cett,e longue préparation a été largement Pay&e de retour par les rkult.ats obtenus. 


















Essences ((hors tableau D 
FIG. 9. - ParCelles floristiyues de l’inventaire d’ouesso. Types de formations forestieres 
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D 
Type 5, à ayons, Iimba. eyonq. fromager, Vitex rachyphylla..... 
16010 
3 
Type Cc. à ébène, ilomba, Panda oleosa, eveuss. ...I 
A 
Type Lb, 0. sapelli, dibetou, Cola qiqantea. Nesoqordonia SP.-,-, 
ii 
TYPE La. h Duboscia macrocarpi. eyong. limba. .., * 
Type 3b. à Xylopia phloiodora, lsolona hexabola,. ., -y,*“) 
3 
Type 3a. à Tricoscypha ferruqinea, Drypetes principum, ., 
Type 2. à Xylopia phloiodora. Dyospyros hoyleana, kanda...., 
a TYPE 1. i Gilbertiodendron dewevrei. Uapaca sp ,. ., 
m Zone sans implantation de parcelle floristique. u 
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CARTE 4. - Types de forêts de la rbgion d’Ouesso (d’après les parcelles florist.iques du CTFT) 
richii), et. une des sapotacees regroupées sous le 
vocahlr longhi (no 164, Gambeya lacozzrtiana). 
C:ertains arbres sont, aussi prbsents un peu parhut., 
mais semblent, affectionner bien davant-age certains 
emplacements, comme le n o 16 (mzztzzndzz, Fzzntumia 
elnsticu) les nos 22 (Markhamia sessilis), 175 et 178 
(eyong, Eribroma oblonga, et Duboscia macrocarpa), 
51 (bbéne, Dyospyros crassiflora), 55 (Dyospyros 
hoyleana), le dibetou (n 0 97, Lozroa tricl~ilioides), 
«LI le rIo 149 (Canfhirzm SP.). 
D’autres enfin n’apparaissent,, semble-t-il, que 
dans cles conditions particulières, et, contribuent., 
avec le concours des précédentes essences, & définir 
des t,ypes de formations forestières. Nous avons 
distingué cinq ensembles principaux. 
La parc.elle 47 (type 1, fig. 9), située en bordure 
de la rivière Kandeko, au sud d’Ouesro, est tout, 
à fait à part. Ce n’est pas honnant, ét,ant. don& 
sa composition : on y découvre les plus gros effectifs 
des deux essenc.es grégaires, Gilbertiodendron demezrrei 
(IlO 32, limbali), et Gzribozzrtia demezzsii (no 33, 
paka). Elles sont. en compagnie de Detarium sp. 
(alen, no 3G), cle Psezzdospondias microcarpa (no 4), 
de Eryfrophlerrm szrnzwolens (t.ali, no 37), de liapaca 
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TABLEAU V 













DiamPtres des tiges 
Nombre de TOTAL 
parcelles 
Petits Moyens Gros 
Nombre % Nombre 76 Nombre % Nombre y0 
1 413 80,2 101 19,6 1 0,2 515 100,o 
7 481 91,4 42 KO 3 lJ,G 526 100,o 
12 457 89,l 61 9,9 6 1,O 513 100,o 
6 489 86,9 68 12,l 6 1 ,c) 603 100,o 
5 435 83,s 75 14,5 9 197 519 100,o 
9 395 87,2 49 10,S 9 2,u 453 100,o 
10 609 87,3 67 11,5 7 1,2 583 100,o 
7 543 85,8 79 12,5 10 I,7 633 100,o 
57* 471 87,6 60 11,2 7 1,2 538 100,o 
l La parcelle no 63 n’a pu entrer dans aucune des categories distinguées ci-dessus, et n’a donc pas et6 prise en compte dans 
ce tableau. 
sp. (guineensis) (no 64), et. de Daniellia pynaerlii 
(non figurée). Une ét.ude plus Serr&e montre que 
G. dervevrei est représenté par 264 arbres, sur les 
515 que compte la parcelle. On peut donc estimer 
que celle-ci constitue un bon échant.illon de ce t.ype 
de forét, tel qu’il est défini par les auteurs du 
rapport. CTFT : Q Nous ent.endons par peuplement 
d’Epa1 (nom bakouele de Gilbertiodendron dervevrei) 
un peuplement formé d’une proportion 3 50 yo 
en nombres de tiges de cette essence... L’aspect 
de ces peuplements purs ou presque purs... tranche 
en milieu tropical oh la forêt est essentiellement 
hétérogène. Le couvert sempervirent est trés fermé, 
le sous-bois trts clair... Ce peuplement peut ètre 
comparé à celui d’une forèt... de zone Lempérée 
qui serait I,rait.ée en (t futaie jardinée o... Le peuple- 
ment se plait dans les pentes faibles... Il annonce 
toujours la présence d’une zone humide... Presque 
pur dans le centre !e peuplement admet d’autres 
essences dans la zone de transition... On y trouve... 
disséminées toutes les essences de la forêt dense 
capables de supporter un sol humide voire mouilleux 
(Dializzm, Pterocarpzs, Pycnanthus, Guibozzrtia...) )) 
(CTFT, 1972 ; 64 et 67-68). 
Il n’existe guère d’études des sols dans les sec.teurs 
où croît ce type de forèt. LB où la prospect,ion a été 
la plus serrée les pédologues ont en effet remarqué 
«par rapport aux bas-fonds des plateaux gréseux 
de Douma-S&a... l’absence compl&te de Gilbertio- 
dendron dervevrei H. Les séquences topographiques 
qui lui conviendraient ne manquent cependant pas ; 
cela nous incline A penser qne les sols sont peutA%re 
le facteur limit.ant ; par contre (( le long de la Ngoko 
on note... quelques taches de foré& A Guibourtia 
demerzsii 1) [DENIS et al., 1973, p. 26), taches sous 
lesquelles un profil au moins a été étudié ; il s’agit 
d’un sol qualifié de rajeuni hydromorphe, couvert 
d’une (( assez belle forêt claire & Paka (Guibourtia 
demeusii), padouk (Pterocnrpzzs soyauxii), bilinga 
(Nazzclea diderrichii), Kosipo (Entandrophragma 
candollei). Gros fûts espac.&. Sous-bois arbustif 
peu dense )) (1). Le sol, fort-ement désat)uré (taux 
de saturation de 7,9), assez pauvre en bases échan- 
geables (somme égale A 1,271, à pH très bas (inférieur 
2 4), est par conséquent d’un inté& nul pour la 
culture du cacaoyer ; jusqu’” plus ample informé 
(nos connaissances sur le sujet sont vraiment très 
limitées), on peut. dire que ces format,ions végétales, 
et surtout les t,aches & Ci. dezvevrei, toutes situées 
dans la zone globalement défavorisée, fournissent 
a priori des indiçat.ions de mauvais augure sur la 
fertilité de leur support. 
(1). ID., p. 84. Gilbertiodendron demewei (no 5 de la premiére matrice) est absent des blocs ü et 7, zone de forte production 
cacaoyère, ce qui rejoint les observat.ions des pédologues, et des blocs 8 et 4, qui prkentent. avec eus le plus d’analogies. Il semblerait 
donc qu’il soit, évinck par Gnibozzrtia demeusii’ et. par d’autres arbres qui profiteraient mirus de sol? chimiquement plus riches en 
moyenne, que ceus de la zone orientale, où on le rencontre habituellement., et OU les rciserves minkrales sont souvent trks faibles 
(0,49 milliéquivalent./lùO g de bases khangeables en bordure de la Sangha, en surface (d’après G. BOCQUIER, 1957, p. 5). 
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Les parcelles dont les essences caract,éristiques 
sont surtout représentées dans la partie droite du 
t.ableau definissent un deuxième type de végétation, 
avec comme arbres caract.éristiques Sylopia lhloio- 
clom (no 9), Dyospyrns hoyleanu (nO Fis), Alcrprottneu 
membrana~ecz (n”GO), Dichostemma glaucescerzs (no C;$i, 
Discoglyprtwma calo~~eura (no 73), Beilsclzmirdia 
sp. (no 89, kanda). 
Ceux-ci sont tous prcsents dans le typa 3, don1 
les sous-groupes a et b enregistrent, un glissement, 
vers la ganc.he du tableau des valeurs importantes, 
et l’apparition progressive de nouvelles essences. 
A Xylopia plrloiodtora, Diclrostcmma glaucescens, 
Beilschmiedia SI)., viennenl se joindre, en 3 a, 
Trichoscypha ferrti@zea (no 2), Drypetcs lwi~xipum 
(no 61), Paushysftlza yohimbe (no 147). Cett~e derniere 
persiste en 3 b, qui voit. arriver en nombre Isolo~n 
heccabola (no ll), Paclt~ll~odu~~fl~ium staudlii (no 13), 
Symplionia sp. (no 78, manil), et Sirombosiopsis 
tetmidra (no 133). 
Ces forets ont en commun d’èlre pauvres en 
essences . 
ubiqui&k, 
ne sont. en fait bien présentes que des 
qui s’accommodent de milieux plus 
pauvres, et qui, en d’aukes lieux, sont dorninees 
par des arbres plus vigoureux. Dans les parcelles 
concernées on enregistre en effet les plus faibles 
effectifs de gros arbres et d’arbres de grosseur 
moyenne (tabl. V). 
Ces parcelles sont. bien groupées dans l’espace, 
dans ks bloc.~ 5, 9, 10, 11, 12, 13 et 14, soit au niveau 
des cours supérieurs de la Lengoué et de la Alambili 
orientale, dans le swteur sud-ouest de l’inventaire 
qui, selon les auteurs Q apparaît comme un vide 
pour beaucoup d’essences... ç’est... la partie où 
se renconke le plus de fori%s claires. On peut suggérer 
l’hypothése que les terrains de CA secteur sont très 
*. appauvri+ et que les essences exigeantes sont 
cantonnées sur les terres riches du nord-ouest, et. 
les alluvions de la cuvette u (CTFT, fasc. II, p. 99). 
C’est une for$t (( a sous-etage assez ferm6, à étage 
dominant pas tris élevb (abondance de ;liillef~a 
[no 7 de la premitre matrice et no 138 de la sec,onde] 
excepté quelques grands arbres comme Irrrinyia, 
Kluinedo;ra, Elltn~7d~ophl~agma (abondant) ou Ery- 
tlrïophleum) » (1). 
Géologiquement, elle couvre les formations orien- 
tales de la serie Sembé-Ouesso, décrites ci-dessus 
comme ét,ant, composées de grk grossiers recouvrant 
des @s-quartzitex, de schistes, et de grès argileux 
qui sont. sans dout.e à l’origine (de merne que les 
formations sableuses de couverture) des a sols 
sableux gorgés d’eau o décrits par les géologues, 
(1) lu., 1,. BM. 
et supportant en partie la forAt, claire. Celle-ci, sous 
la forme de ((fut.airs A grands arbres... clairplantes..., 
sans ou presque sans étages intermédiaires... 0 
(ROLLET, 1%4), est. implentke dans la partie sud-est 
du bloc 11, dans IP I:II~~ 13 en entier et, m6langée 
aux peuplemenk. tle C;ilbertiotlerlfZ~«~~ dewwei, et 
à une 4 fort% dense sur scrl ferrnf~ )). dans les bl0c.s 12 
et 14, et au sud-ouest, du hloc 16. 
La carte 5 met bien en bvidence la corrélation 
entre les t.ypes de vegétation nOs 2 et 3, les grès- 
quart.zites et les schistes argileux dans leur partie 
méridionale (scct.eur de LenyouP). Leur disposition 
se fait. par suit.e suivant un dispositif en auréoles 
vaguement, concentriques, à part.ir d’un cent,re qui 
se sit-uerait. entre Lenguué et Marnbili, soit. exacte- 
ment au milieu des grts-quartzites. Ce centre coïncide 
avec le type 2, et le sous-t,ype ;3 a, t,andis que le sous- 
t,ype 3 h serait, une forme de transition, surtout au 
nord-est, au niveau des schistes noirs (parcelles 36, 
31, 27 et 23), et R l’ouest., au niveau des argilites 
(parcelle 16) ; car dans ces situations la for+%, tout 
en gardant, la méme composit.ion, renferme un nombre 
de @es bien plus important. 
Les types 4 et 6, s’ils prkentent. entre eux beaucoup 
d’analogies, sont. en fait tt+s differents, comme le 
montre bien leur ext&ne spécialisation géogra- 
phique. Le sous-t.ype 4 a, oil Xylopia phloiodowt 
(no 9) et Dialium sp. (no 42) sont. encore abondantes, 
comporte d’autres essences qui en font aussi une 
forme de transition, net arnment & l’ouest, entre 
les types 3 et- 6. On y t-rouve en effet, Terminalia 
superba (no 48, limha), ct surtout Eribromu oblonga, 
dont c’est le terrain d’élection (no 46, eyong). Ces 
parcelles occidentales ont. aussi beaucoup plus 
d’arbres que les aut.res (600 en moyenne au lieu 
de 4(M), ce que l’on doit. sans doute à une meilleure 
qualité des sols. 
Le sous-type 4 b est c.elui qui correspond le mieux 
à ce que les auteurs du rapport, du CTFT nomment 
forrnation forest.ière fermée dense. C’est. le domaine 
privilégié du sapclli (no 98, Entandrophragmu 
cylindricum), de I3olyalfhia suawolens (no 7), de 
Loooa trichilioides (n 0 97), de Trichilia 7wbescens 
(no 105). de StrnmhsiopJsis tetrclridra (no 133) et. 
de Duboscia macrocarpa (no 178), etc. Ces « forltts 
denses peuvent, se définir comme parfiellement 
cudrrcifoliiks par leur Rt.age dominanI; et nekenient 
sempervirentes par leur - sous-bois... Rive gauche 
de la Sangha... elle renferme en mélange une forte 
proportion d’ayous et. dr snpelli, sans prk+ience accusée 
de AIilletia. Nous ret-rouvons rme zone cle grands 
arbres dominants, ruais a\-~ une st.rate arbustive 
au sol très fermée... » (CTFT, 1972., fasc.. 1, p. 59). 
Toutes les parcelles de la rive gauche de la Sangha 
sont classi:es de la mèrne facon, exceptb, les nos 63, 
t,otalement aberrante, et 56, mise en 4 a, a la charnière 
entre les types 3 et 4. Il n’en existe aucune sur la 
rive droite. 
La présence d’ayous (no 171), parfois en nombre 
imposant. (parcelle 55) indique probablement la 
présence localisée de sols meilleurs que précédem- 
ment., et un niveau moyen de fertilité plus élevé. 
Cela semble inclure la possibi1it.é de trouver par 
endroits des sols aptes à la cacaoculture ; il conviendra 
cependant de prendre des précautions, car dans 
l’ensemble la densité des arbres est trés faible, 
avec 453 tiges de plus de 20 cm de diamèt.re par 
parcelle, parmi lesquelles une cinquantaine seule- 
ment, dépassent, 60 cm. La proportion des gros 
arbres se trouve ainsi surévaluée, car leur nombre 
moyen (9 par parcelle) ne suffit pas & combler les 
vides précités, vides sans doute à l’origine de la 
strate arlwstive fermée. La forte prAsence d’une 
essence comme Camptctsfylus manii (no 76), carac- 
téristique du type 2. devrait encore plus incit,er 
k la prudence. 
Sauf exceptions (parcelles 8 et. 30, et 43-44) on 
rencontre le sous-type 4 c. surtout h proxirnit,& de 
la Sangha (les parcelles 49 & 53 forment, sur la carte 4 
un trés bel alignement), et de la n’golro (parcelle 22). 
Semblent y être part,ic.ulièrement a l’aise l’ébtne 
(no 51), Pgc~zw~fhus a?zgolen.sis (no 125, ilomba), 
Panda oleosa (no 135), Dnboscia macrocarpa (no 178), 
et. Klainedorra gc~bonensis (no 82). Dans cet ensemble 
apparaissrnt des groupes secondaires. Ainsi les 
parcelles 49 et 50 sont. presque identiques (même 
nombre d’arbres et, mêmes essences, à très peu 
de chose prbs), ce qui n’est. pas étonnant étant donne 
leur proximité. Par contre les parcelles 51 et. 8, 
I~hysionomicTuelKient .rés proches, sont a 150 km 
l’une de l’autre, et le groupe formé par les nos 52, 
43, 2‘2. et. 30 est. spatialement totalement disloqué. 
Il faut. y voir l’indice de sols probablement, peu 
fertiles c.himiquement,, et, qui doivent avoir des 
çarac,téristiques édaphiques analogues, compte tenu 
de l’absence presque totale de l’ayous, et. de la 
présence discr$te du limba. La parcelle 44 est trt:s 
à part-, car elle possède beaucoup de limba et. de 
---- 
fromager (n Os 48 et. 21), dans un secteur a priori 
peu favorable à leur présence. 
Le type 5 regroupe 7 parcelles, dont, 6 situées dans 
la région favorisbe de la zone cacaoyère (blocs 6, 
7 et 8) (lj, et, une septième au centre du bloc 2 
(parcelle 26). C’est le plus riche à beaucoup d’égards, 
que ce soit par le nombre moyen de tiges recensées 
(633), ou de gros arbres (10). Avec ces échant.illons 
il semble que nous nous t.rouvions en présence, 
du moins dans la région inventoriée, de la formation 
typique recouvrant, les sols apt.es sans probléme 
à la culture du cac.aoyer. Les groupements les plus 
caract,éristiques comportent, ensemble (2), les essences 
déjh remarquées dans les environs de Sembé et 
de Bout,azab : ayous (no 171), limba (no48), fromager 
(no 23), Celfis sp. et, Celtis adolfi-friderici (nos 185 
et 186, ohia), Spathodea campanulaia (no 21), 
Fanfumia elasiica (no 16, mutundu), Markhamia 
sessilis (no22), eyong (no 175), Cola giganiea (no 172), 
Drrhoscia mucrocarpa (178) et T’itm rachyphylla (188), 
auxquelles on peut. ajouter le bété, non figuré sur 
la matrice, et Pericopsis elafa (no 136, Afrormosia 
(alias kokrodua). Répondent le mieux à cette 
dist,ribut.ion les parcelles 7, 26 et. 11, et, g un moindre 
degré, 2. Celle-ci est t,rés proche des parcelles 5 
et 4, avec une richesse tr&s voisine en ayous et une 
forte reprksentation du limba, et de Cellis adolfi- 
friderici, tandis que la parcelle 1, mal& sa forte 
proportion d’ayous, est celle qui ressemble le plus 
a la parcelle 8, que nous avons classée en 4 c. 
Ce type de forét. est assez longuement. décrit. par 
les auleurs de l’inventaire, selon lesquels o elle 
correspond aux formations anciennes ?I dominante 
schiste-calcaro-gréseuses... Elle est caractérisée par 
son étage dominant. élevé (35 ni), par la présence 
accusée d’Ayous et de Limba et. par une proport.ion 
importante de grands arbres : Bombacacées (notam- 
ment le fromager) 1’Eveuss et, le Sapelli. En sous- 
Btage des Ce&?s et, des St-erculiacées ; les petits 
arbres du sous-bois sont nettement. moins nom- 
breux... ce qui le rend clair et très facile d’accks... 
elle présent.e un c.aractére nettement semi-déc.idu 1) ;
ils ajoutent. autre part : (c C’est aussi dans l’extrême 
nord-ouest, [de la zone inventoriée] que se trouvent 
les parcelles où apparaissent nettement I’Ayous 
et le Kokrodua, et c’est. en plus le secteur le plus 
(1 j Nous en extrayons, comme indiqu8 ci-dessus, la parcelle 63, structurellement assez semblable, mais qui est par contre trés 
pauvre en essences et en tiges, avec 292 arbres en tout., dont> aucun ayous, seulement 31 arbres de taille moyenne, et trois gros. 
Elle Pst en fait difficilement classable, sans que nous puissions proposer une esplication. 
(c) Nous insistons particulièrement là-dessus, car c’est bien un type de formation forestiére qui nous semble dksigner les bons 
sols, et non telle ou t.elle essence isolte. Les fromagers, par exemple, sont nombreux en zones alluviales, au bord de la Sangha, mais 
ils n’ont. alors, pour nous, en l’absence de l’ayous et de ses autres compagnons remarquables de la zone cacaoyére, plus aucune valeur 
indic*Iti\-e. r 
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riche en Limba... Cette partie... dit.e encore... ‘ zone 
à cacao ’ apparaît comme une zone forestière parti- 
culiGrement favorable et agréable : l’aspect de son 
sous-bois t.rès clair fait penser A la fut.aie jardinée... 
des zones t,empértes j> (CTFT, fasc. 1, p. 60 et fasc. II, 
p. 98 et 99) (1). 
La répartit.ion confirme l’étude par blocs (matrice 
no 1, et. fig. 6 et, 7), qui faisait, du bloc 7 la terre 
d’élection de cette forét., suivi du bloc. 6, et du bloc 8. 
La parcelle 26 prouve d’autre part, que les zones 
de transit,ion (blocs 2 et, 4) sont susceptibles de 
posséder par places des secteurs de faible etendue 
aux sols parfaitement. aptes & la culture du cacaoyer ; 
une prospect.ion, soit. terrestre, soit par photo- 
interprétation, ou par télédétection (lorsque les 
images regues des satellites auront att.eint une 
résolut.ion au sol suffisante) pourrait, aisément, les 
délimit.er. Sur le terrain il suffirait (et. c.‘est, pensons- 
nous, l’inttrêt pratique le plus immédiat de notre 
etude) de rechercher les endroits OU l’on découvre 
les arbres G marqueurs 11, pour employer un langage 
4 la mode, de ces taches localisées ; c’est au surplus 
une méthode peu coûteuse, et facile SI mettre en 
œuvre, car il n’est, pas besoin pour l’employer d’être 
botaniste de mét.ier. Les arbres en question sont assez 
peu nombreux, et on peut apprendre à les reconnaître 
trts rapidement, en utilisant la nomenc.lature verna- 
culaire, et en faisant appel aux connaissances des 
paysans, qui identifient, sans problème la plupart: 
d’entre eux. Nous n’avons pas procédé autrement 
g Bouf,azab, et. il ne nous a pas fallu plus de dix jours 
pour acquérir cette 0 spéciaIisat,ion 0, et pour nous 
familiariser avec les Elaire (limba), Eguisse (ayousj, 
Ouo (Celtis), et autres Doum (fromagerj ou Debo 
(Funturnia elas f icn), D’autres arbres peuvent, 
d’ailleurs &re utilisés en sens c.ont.raire ; ainsi 
le dibetou (no 97, Lovoa h?chilioides) (( disparaît 
lorsque l’ayous est présent, 8 ; de méme 0 le douka, 
peu abondant,, disparaît dans les zones à ayous )) 
(CTFT, fasc. 1). 
II faut remarquer au passage que la c.art,e gé.o- 
logique, comme le reconnaissent d’ailleurs ses 
auteurs, présent.e des lac.unes, imputables au maillage 
insuffisant. des prospections ; la parcelle 26 ne se 
situe en effet cert.ainement, pas, comme l’indique 
sa position, sur des grès-quartzit,es, mais sans doute 
déjà dans la zone des schistes noirs, ou sur un des 
nombreux affleurement,s de roches basiques du 
type dolérite. Ces derniers devraient faire l’objet 
d’une at.tent.ion particulière, doublée d’une certaine 
méfiance, du fait, des compositions chimiques trè.s 
variables de ce t,ype de roches. 
-- 
En résumt;, IIOUS pouvons dire que les diverses 
analyses que nous avons faites du manteau forestier 
(ét.ude par blocs, et. par les parcelles florist,iques), 
donnent. des résult,ats concordants ; ils c.onfirment 
le carattAre privilégie de la (( zone A cacao )), en 
accord avec ce que l’on sait du S»US-sol et des sols. 
Sur le plan de la culture dl1 cacaoyer c’est. un bilan 
assez décevant. ; en dehors de la rkgion dej& utilisée, 
une seule parcelle (26) correspond A l’idée que nous 
nous sommes fait-e de la vi@.ation repi-lre, et en 
dehors de quelques t.aches t.t+s localisées le reste de 
l’immense espace prospectt: par le CTFT semble 
k éviter, dans le cadre de projet,s éventuels d’exten- 
sion. Le t,ableau n’est. ceIwndantS pas aussi sombre 
qu’il n’y para% ; le sect,eur Sembé-Bolozo-Mielekouka 
pos&de de bons sols inutilisés couvrant vraisembla- 
blement de grandes surfaces. Une prospection du 
type de celle que le CTFT a réalisée amènerait. 
probablement. des d&ouvertes intéressantes au sud 
de la route Sembé-Ouesso, notamment, entre Sembé 
et Boutazab. 
Nous ne nous risquerons pas R tirer de nos tableaux 
des c.omn1entaire.s dans le domaine de la botanique 
pure, car nous sommes t.ropincompét.ent en la matière. 
C’est, pourquoi, en particulier, nous ne ferons aucun 
commentaire 0. propos des essences ubiquist.es 
(somme Alstoniu boonei, Iwiqiu ebcelsa, Milletia 
lciwedii, Gambeyn lacnurtiaila, Nauclea diderrichii, 
Cnrapn ~FOC~~... ), qui forment, la partie droit.e de 
la deuxiiime matrice, et qui risquent pourt,ant de 
représenter les meilleures structures d’adaptation 
A certaines valeurs physiques du milieu. NOUS nous 
inscrirons cependant MI faux cont.re une théorie 
selon laquelle la for% dense sempervirente (dite 
ic.i (( foret congolaise Dj serait la forme la plus évoluée, 
constituerait. le modtle achev6 de la for0t dans 
cet.te zone, où les condit.ions climatiques sont. assez 
uniformes. Outre que le nombre élevé de t.ypes de 
végétation laisse assez sceptique sur 1’existenc.e 
réelle de ce modèle, (Y n’est. manifestement pas ici 
une (( présence humaine ant.érieurc... [ni] une modi- 
fication hydrogral~hique... entrainant un phénoméne 
de ‘ désint,égrat.ion ’ de la for& congolaise primil,ive 
[qui] permettrait de comprendre l’invasion de cette 
région, sur ses reliefs, par la for% semi-décidue j) 
(I,ETOUZEY, 1968, p. 160). comme l’ont. souligné 
les auteurs du C;TFT la fwnlat.icJn semi-décidue 
occupe les secteurs les plus bas (sols érodes rajeunis) ; 
on ne la renc.ont.re sur les hauteurs (éc.hantillon de 
sol sur dolérite étudie par B. DENIS P/ nr.) que lorsque 
la fertilité chimique du sol le permet. La composit,ion 
de la forèt semi-d&iclut~, et sa richesse en tiges, 
(1) L’eveuss est le no 82 de la matrice (Klai7mZo~x1 gahwwnsis). Les termes B schislo-c.RIcarn-g~b.se~tses 8 (soulignés par kS 
auteurs) sont. tirés de la not.ice de la premihe carte géologique d’Ouesso (%NET, 1X61 (nivew H -?I, rt ils d&signent. les formations 
que GRES et LEÜRAS nommeront. par la suite t.illites, calcaires, ar-ilites et gr8s. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sCr. Sci. Hum., vol. XT7111, 710 1, 1081-1082: 03-100. 
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a cet. endroit., mont.rent au contraire qu’elle semble 
étre la plus apte A tirer parti de conditions plus 
favorables, et. qu’il n’est. par suite pas possible 
qu’elle puisse 6t.re considérée comme une forme 
G dégradée u de la foret congolaise ; elle en serait 
bien plufA, en bonne logique, une forme. amklior6e, 
qui traduirait. une adapt*ation mieux réussie k un 
milieu biologiquement plus actif. 
Les travaux de LETOUZEY concernent. surtout. 
le sud-ouest du Cameroun, oh cet, auteur c0nstat.e 
comme nous une int.erpénétration de la forêt congo- 
laise et. de la forét semi-décidue, juxt.aposit.kJn que 
souligne aussi, au niveau des principales essences 
commerc.ialisées, la carte des format,ions forestières 
du CTFT (CTFT, 1977). Cela nous a paru curieuse- 
ment. analogur à ce que nous avions const,até au 
Congo ; pour en avoir le ccwr net, nous avons décidé 
de rkaliser une étude comparée de l’inventaire 
d’Ouesso, et de c.elui qui a ét.é fait dans le (( Haut- 
Nyong et la Bounlba-n'goko 1) (CTFT, 1967). 
Nous avons procédit de la même manitre que 
préckdemment., en faisant subir aux kableaux de 
résult.ats des 12 blocs de sondage camerounais, 
et des Y.1 blocs congolais, un traitement qui permette 
Une C~Jui~Ja~aisoLl &ple. 11 exk&e a nouveau Une 
limit.at.ion import.ante, c.ar seules sont inventoriées 
quelques essences 4 utiles u ; d’autre part, nous avons 
été contraint. d’éliminer c.elles qui n’étaient. pas 
prises en compte dans l’un ou I’aut.re des inventaires, 
car les ddfinit.ions de 1’utilit.é des arbres avaient 
varib dans l’intervalle. Nous avons quand mhe pu 
en conserver 32, répart.ies sur les 33 b1oc.s ; les 
données, traduites en images, sont, exprimées dans 
le t.ableau 1 de la figure 10. ~VOUS avons conservé 
les numéros du CTFT pour IPS 21 premiers b10c.s 
(inventaire d’Ouess0) et. gardk pour les 12 autres 
( Haut-Nyong) l’ordre dan; lequel ils ét.aient placés, 
et. nous avons désigné les essences par les numéros 
de la premihe matrice (fig. 5, 6 et 7). 
Ch remarque immkdiat.ement un effet (t régional )) 
vraisemblablement. dù aux différenc.es de latitude 
(20 de décalage en moyenne), malgré la trés lente 
évolution des conditions climat,iques (fig. 2). Cet. 
effet se t.raduit. par une coupure net.te enkre le dernier 
bloc congolais (no 2.1) rt- le premier bloc camerounais 
(no 22) (1 1. Cet.~.e (c 1imii.e 0 est, nbanmoins franchie 
------- 
1. Tableau des données 
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FIG. 10. - Fdts de la Sang’ha (Congo), et delaBonmba-Ngoko 
(Cameroun). Tableau des donne.es et types de for& 
(1 ) La latiI.utle n’est probablement pas le seul fscl.eur en cause, et nous aurions mPme Lendanw a penser qu’elle ne joue dans 
ct ws qu’nn r<ile minenr. Les essencrs peu, ou pas reprPselltt!es au Camerourl. sonl en effet (tabl. 2 de la fig. 10) représentatives des 
(.<~1211. O.H.S.T.O.RI., .GI.. Sri. Hum., rd. XI‘IIT, 71” 1, IRSl-l!lS2: 63-106. 
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CARTE 6. - R6pürtition des types de fwêt 
par un certain nombre d’essences, dont la rC?par- 
tition n’en est guère affectée, et par les quatre 
ubiquistes : sapelli (no l), padouk (Plerocarpus 
soyausii, no ci), tali (13, Erythrophleum suaoeolerzsj, 
et, eyong (no 46). Le comportement particulier du 
limbali est aussi trés net, avec, pour cette essence, 
une progression continue des blocs 11, où elle apparaît 
pour la première fois, & 21, aprés lequel elle disparaît 
totalement (no 5, G. hvevrei). 
Le trait.ement de ces données aboutit au tableau 2 
de la figure 10, au sein duquel les subdivisions sont 
faciles A faire, en cinq types vigoureusement affirmés, 
et figurés sur la carte 6. Nous ne reviendrons pas sur 
ceux qui occ.upent le haut du tableau, qui ont été 
d&jA largement commentés. Remarquons cependant 
qu’un effet de généralisation am&ne a confondre 
les blocs 1 à 3, et 15 a 21, dans un m&me ensemble. 
Le bloc. 3, t,rès proche de 4, aurait pu par ailleurs 
-- 
étre classé dans le type suivant. Celui-ci n’est 
proprement. le lieu d’aucune essewe, sans doute 
parce que ses &!ments sont formés par la juxta- 
position de secteurs bcologiquement différents, 
comme c.‘est. effecfivement~ lr ras pour les blocs 3, 
4 et 8. Ainsi le dabema (Piptndeniasfrum africanum) 
et., j un moindre degré, l’abale (no 9, Comhreio- 
tlrndron africanum), pourtant bien représentés, ne 
le sont pas mieux qur dans le type précédent, 
tandis que le limba (no 3) et. I’emien (no 4) y figurent 
aussi honorablement, mais moins bien que dans les 
types suivants. C%ographiquement ce groupe est 
très éclaté, et la notion d’étagement. en latitude 
n’y joue aucun riJe, puisque le bloc 24 se trouve 
A plus de 20 au nord du bloc* 4, auquel il ressemble 
pourtant beaucoup ; l’écart rntre les blocs 22 et 5, 
sur le plan des distawes, est aussi grand, alors qu’ils 
renferment pratiquement. les m+mes essences, et 
types de for& couvrant les zones alluviales, ou les mauvais sols, sableus ou dheloppés sur &+quartzites, toutes format.ions trés 
rbpandues au sud de la frontiére, et. qui n’existent, pour aut,ant qu’ou en puisse juger, probablement. pas, ou tout au moins pas dans 
d’aussi grandes proportions, dans le secteur inventorié, au Cameroun. 
Cuh. O.R.S.T.O.M., .+P. Sci. Hum., vvl. Xl~‘III, 110 1, 1981-1982: (i3-106. 
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qu’ils possèdent à l’hectare üw volumes identiques 
de bois c.omniercialisalJles. 
L’imbrication est lot,ale, ci,16 camerounais entre 
les types 4 et 5 (formations à limba et emien, avec 
ou sans ayous, de la carte 5), et la dist,anc,e qui 
&Pare ces for$ts des b1oc.s 6 et 7 est aussi grande 
que prk&demment~ (20 de lat.itude, en moyenne). 
Il semble que la latit,ude n’intervienne en fait- 
que IJoUr apporter des nuances dans la répartition 
des essences. -Gnsi les volumes en ayous et en 
h6tC!, arbres typiques de la forêt. semi-dkidue 
(n 0s 2 et 21j, augment,ent assez rkguliérement. vers 
le nord, des bloc.~ 7 à 28. On peut. en dire autant 
d’un ubiquistr comme l’emien, qui prend ici une 
signification nouvelle. Par c.ontre le fromager (no 10) 
et. les acajous (no 20) évoluent. en sens inverse, 
de méme que le Irokrodua (no Ifs), à affinités nette- 
ment. mkridionales. 
Enrore une fois il semble que les groupemenk 
végktaux principaux soient çondit,ionnés par d’autres 
facteurs, qui sont, c~oinme le prouve suffisamment 
l’exemple congolais, le sous-sol et les sols. En nous 
fondant sur c.et exemple nous pouvons aflirmer que, 
malgrt; l’absence complétée de documents géologiques 
et pédologiques, les for6ts regroupant, ensemble, 
ayous, limha, bék, fromager et acajou, sont. un 
indicat-eur fidèle de sols riches, favorables au dévelop- 
pement, d’essewes exigean Les, au comport,ement 
voisin de celui du cacaoyer. Si l’on adopte cette 
con(:lusion on se rend ausslt2t. compte que les zones 
aptes A la culture de cet arbuste sont trk nombreuses 
entre 10 30 et 40 nord, et entre 13O 30 et 1W 30 est, 
et que les bonnes terres doivent y couvrir de grandes 
ktendues. ce qui peut. faire à l’avenir de ce secteur 
aujourd’hui déah&it.é, une zone attractive et c.onvoi- 
tée. 
Conclusions 
Nous conclurons en faisant, trois séries de remarques 
qui, sur des plans différents, nous paraissent le mieux 
résumer les ensrignements que nous tirons de notre 
démonstration : 
(1) -42~ niueau tfes rnt5fkodes nous pensons avoir 
prouvé que la mise en relation des priwipaux 
param+tres du milieu (sous-sol, sols, végétation), 
avec. la prodUct.ion, dans la zone dite à cacao, s’est. 
révélée triks fructueuse, et qu’elle nous a conduit. 
:I une meilleure apprkiat,ion de l’interdépendance 
de c.es divers fac.teurs. Il en est résulté qu’une 
bonne c.onnaissance de l’un des maillons de la chaine, 
en l’uccurrerwe les groupements végétaux, peut 
désormais sufiire pour nous faire trés légitimement. 
augurer la valeur rkelle de ceux que nous ignorons ; 
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c’est. ce que nous n’avons pas hbsitt à faire à propos 
de la rkgion de la J3oumba-Ngoko, à part-ir d’un 
invent,aira du CTFT. D’autre part. nous pensons 
que l’ktude des ensembles complexesl que c.onstituent 
les données des invent,aires, trPs difficiles A maitriser 
comme elles nous sont livrées, A l’état brut, sous la 
forme d’interminables tableaux de chiffres, prennent 
singulikrement. plus de relief et. de valeur compa- 
rative par l’intermédiaire des matrices visuelles. 
Celles-ci met,tent en images les quantités, au nième 
titre que le font. les photographies par rapport aux 
données numériques, et, en plus, elles ont le gros 
avantage de permettre d’opérer A volonté les rappro- 
chements et les permut.at.ions désirées. Il est cert.ain 
qu’au cours de ces manipulations nos idées sur les 
types de vkgétat.ion se sont. trouvées modifiées, 
et ont ét.é considérablement préc.isées. 
(2) Sur un plan plus fht~orique nous pensons aussi 
avoir bien montré que dans la large zone, soumise 
à des conditions c.limatiques Lt% peu différenciées, 
que nous avons explorée, la répartition des groupe- 
ment.s vég&aux dtpend au moins autant, sinon plus, 
de la fertilité chimique des sols, que de leur compor- 
tement édaphique. Comme nous l’avons remarqué, 
les forets les plus vigoureuses ne sont. pas celles que 
l’on croit d’habitude, et la forai semi-décidue, dans 
le cadre de l’inventaire d’C)uesso, est un organisme 
biologiquement plus actif, et plus productif, que 
la for&t, dense sempervirente. 
(3) Il semble enfin que nous ayons aifeinf en parfie 
notre objecfif, plus terre à terre, qui Bt.ait de fournir, 
par une meilleure définition de la relation sols- 
végétation, une mb;tbode mieux fondée, et garan- 
tissant une plus grande sécurité dans les résukats, 
à tous ceux qui, sur le terrain, qu’ils soient, plant,eurs 
anonymes, ou responsables agricoles, se trouvent 
devant. la nécessité de choix lourds de consé- 
quences. L’ét,ude de cette relation devrait certes 
encore êi,re affinée ; on pourrait,, par exemple, par le 
recours à l’analyse systémique, cerner des ensembles 
plus homogénes, et mieux connus, que ne le furent 
pour nous les blocs et les parcelles floristiyues. 
Tels quels nos résultats nous semblent, cependant 
suffisamment probants pour qu’ils puissent. être 
utilisés sans trop de risques, B la c,ondition expresse, 
que nous posons à nouveau avec force, que l’on 
recherche des types de formations forestières, des 
ensembles floristlques, et non telle ou telle essence 
particuliiire. 
Manuscrit rep an Service des Édifions de l’O.R.S.T.O.N., 
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I-‘HOTO 1. -- Agriculture traditionnelle. On distingue, au 
premier plan un champ en cours de preparation, au second 
plan un champ de maïs et de manioc défriche lors du cycle 
de culture precidwnt, et à I’arriere une forêt secondaire. De 
nombreux arbres sont respectés lors du defrichement. dont 
ici, au premier plan a gauche, un limba (Terrninalia 
superbu), reconnaissable a ses conkeforts citroits. Photo 
PHOTO 2. - Jeune cacsoyére. Plant.ation de belle venuo ; 
nombreuses souches, et. xh0ndant.e litiero de feuilles mortes 
sur le sol. Photo C:. DurnÉ 
PIIOTO 3. - Village pygmee des environs de Sembé. A 
l’arriére belle futaie semi-decidue respectee par les defriche- 
ments. On distingue à nouveau, au fond a droite, un limba, 
reconnaissable à ses branches, en position orthogor~ale par 
rapport. au fut. Photo G. DUPRE? 
Cal~. 0. R.S. T.O.M.. sér. hi. Hum., 1101. SS’III, 110 1, 1081-1982: 63-706. 
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ANNEXE I 






























































































































Dracaena sp. Agavacee 
Tricoscypha ferruginea Anacardiacee 
Anlrocaryon manii Anacardiacée 
Pseuàospondias microcarpa anacardiacée 
Xylopia hypolampra Annonacée 
Anonidium manii hnnonacée 
Polyalthia suaveolens Annonacee 
Xylopia aefhiopica Annonacrie 
Xylopia phloiodora Annonacée 
Cleistopholis pafens Annonacee 
Isolons hexabola Annonacee 
Piptostigma sp. Annonacee 
Pachypodanfhium slaudtii Annonacée 
Xylopia sp. Annonacee 
Alstonia boonei Apocynacee 
Funfumiu elastiea hpocynacee 
Tabernaemontana sp. Apocynacee 
Rauwolfia caffra Apocynacee 
Picralima nifidu Apocynacee 
Raumolfia macrophylla Apocynacee 
Spathodea campanulaia Bignoniacée 
Markhamia sessilis Bignoniacec 
Ceiba pentadra Bombacacee 
Bombax buonopozense Bornbacacee 
Cordia platythyrsa Boraginacee 
Canarium schweinfurthii Burseracee 
Dacryodes edulis Burseracee 
Santiria balsamifera Burseracee 
Buccholzia coriacea Capparidacée 
Afzelia bipindensis Cesalpiniacee 
Oxystigma oxyphylluni Cesalpiniacee 
Gosweilerodendron balsamiferum Cesalpiniacée 
Gilbertiodendron dewevrei %aIpiniacée 
Guibourtia demeusii Zésalpiniacée 
Amphimas pterocarpoides Zésalpiniacée 
Pachyelasma tessmanii Zsalpiniacee 
Detarium sp. %alpiniacée 
Erythrophleum suaveolens Zsalpiniacee 
Dialium pnchyphytlum %alpiniacée 
- 
Famille 
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Scorodophlezzs sp. Césalpiniac&e 
Daniellin pynaertii Césalpiniacee 
Tessmannia lescrazzzvaertii Césalpiniacee 
Dialium sp. Cesalpiniacée 
Sulbernardia seretii Césalpiniacee 
Szvart~ia flistuloides Césalpiniacée 
Copaifera mildbraedii Cesalpiniacee 
Anfhonofha sp. Césalpiniacee 
Dialium fessmanii CZsalpiniacée 
Hylodendron gabonense Césalpiniacee 
Terminalia superba Combrétacee 
Terminalia szzperba Combrétacée 
Pteleopsis hylodendron Combretacée 
Vernonia conferfa Eùenacee 
Dlyospyros crassiflora Ebénacte 
Dyospyros sp. Ebenacee 
Dyospyros itzzrensis Ebenacee 
Dyospyros SP. Ebénacee 
Dyospyros hoyleana Ebenacee 
Dyospyros canaliculata Ebenacee 
Dyospyros dendo Ebénacee 
Dyspyros manii Ebenacée 
Dyospyros viridicans Ebénacée 
Maprounea membranacea Euphorbiacee 
Drypefes principum Euphorbiacee 
Macarunga sp. Euphorbiacée 
Drypetes gosrveleri Euphorbiacbe 
Uapaca sp. (guineensis) Euphorbiacee 
Uapaca sp. (esczzlenfa) Euphorbiacee 
Tetrorchydizzm didymostemon Euphorbiacee 
Croton nligandrus Euphorbiacee 
Dichostemma glaucescens Euphorbiacée 
Keayodendron sp. Euphorbiacée 
Oldfieldia africana Euphorbiacee 
Cleisfanthus polysfachgus Euphorbiacée 
Drypetes pakii Euphorbiacée 
Discoglypremna caloneura Euphorbiacee 
Ricinodendron africanum Euphorbiacee 
Caloncoba zvelzvitschii Flacourtiacee 
Camposfylus manii Flacourtiacée 
Scoftelia coriacea Flacourtiacée 
Symphonia sp. Guttifere 
Allanblackia klainei Guttifere 
Afrostyrax lepidophyllzzs Huacee 
Lepfaulus daphnoides Icacinacée 
KlainedoLca gabonensis Irvingiacee 
Irvingia gabonensis Irvingiacée 
Irvingia grandifolia Irvingiacée 
Irvingia e:ccelsu Irvingiacée 
Irvingia sp. irvingiacée 
Irvingia sp. Irvingiacée 
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Irvingia robur IrvingiacPe 
Beilsckmiedia sp. Lauracee 
Combretodendron africanzzm Lecythidacée 
Ockfkocosmus afrieanzzs Linacée 
Ockthocosmus congolensis Linacee 
Anfkocleista uoyelii Loganiacee 
Sfrycknos sp. Loganiacée 
Haumania liebreckfiana hlarantacee 
Nemecylon sp. h’IelastomatacPe 
Lovoa frickilioides hleliacee 
Entandropkragma cylindricum hféliacée 
Entandropkragma candollei Méliacée 
Entandropkragma utile Mbliacke 
Klzaya unfkofheca RIeliacee 
Guarea sp. hféliacée 
Guarea cedrata Méliacbe 
Enfandropkragma angolense Meliacee 
Carapa procera Meliacée 
Trickilia rubescent? hfeliacee 
Trickilia rubescens hiéliacee 
Trichilia SD. hfeliacee 
Trickilia prieureana hféliacee 
Tetrapleura tarapfera Mimosacee 
Pentacletkra macropkylla hlimosacée 
Albizzia zygia et adiantkifoliu Mimosacée 
Parkia bicolor hlimosacée 
Penfacletkra eetveldeana Mimosacée 
Xylia, ou Calpocalyx Mimosacée 
Pipladeniastrum africanum Mimosacee 
Jlbizzia ferruginea hliniosacee 
~kloropkora excelsa Moracée 
Piczzs sp. kfOK4Cée 
Wus ebriobotryoides Moracée 
Qcus mucus0 hforacee 
Wyrianfkus arboreus hforacee 
Wusanga cecropioides Moracée 
l?eculia africana hloracée 
%audfia stipitata Myristicacée 
3ycnantkus marckalianzzs &LyristicacPe 
3ycnantkus angolensis Myristicacee 
:oelocaryon preussii hlyristicacee 
iyzygium rowlandii btyrtacée 
;opkira alata 3chnacee 
3ckna calodendron 3chnacbe 
3ckna sp. 3chnacée 
jtrombosia sp. 3lacacee 
Youla edzrlis 3lacacee 
itrom bosiopsis tefrandra Xacacée 
3ngokea gore 3lacacée 
‘andu oleosa ?andacée 
‘ericopsis elafa ?apilionacée 
- 1 
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Nom scientifique Famille 
Pterocarpus soyauxii Papilionacée 
Milletia laurentii Papilionacée 
Angyloealyx claessensii Papilionacée 
Baphia sp. PapilionacBe 
Barteria fistulosa Passifloracée 
Anopyxis klaineanu Rhizophoracte 
Cassipourea sp. Rhizophoracée 
Nauclea diderrichii Rubiacci,e 
Mitregyna ciliafa Rubiache 
Massularia acuminata Rubiacée 
Puusinystilia yohimbe Rubiacée 
Pausinystilia macroceras RubiacBe 
Canthium SD. Rubiacc)e 
Corynanthe sp. Rubiacée 
Aidia ochroleuca Rubiacke 
Porferandya natalensis Rubiacée 
Fagaru fessmanii Rutacée 
Fagara heitzii Rutacee 
Casearia barieri et. sp. Samydacée 
Eriocoelum sp. SapindacBe 
Blighia sp. Sapindacbe 
Chryfranlhus sp. Sapindacée 
Eriocoelum kerstingii Sapindacée 
Tieghemella africana Sapotacbe 
dutranella congolensis Sapotacée 
Gambeya boukokoensis SapotacBe 
Tridemostenon+Synsepalum Sapotac8e 
Gambeya beguei Sapotacee 
Gambeya lacourtiana Sapotacée 
Omphalocarpum procerum Sapot.actie 
Delpidora, ou Pachystela sp. Sapotac&e 
Gam beya perpulchra Sapotacée 
Manilkara sp. Sapotacée 
Brazzeia congoensis Scytopétalacée 
Mansonia altissima SterculiacBe 
Triplochiton scleroxylon Sterculiacée 
Cola giganfea Sterculiac&e 
Cola griseipora Sterculiacfie 
Cola rostrafa Sterculiac&e 
Eribroma oblonga St,erculia&e 
Sferculia subviolacea Sterculiac&e 
Cola altissima Sterculiacée 
Dubosciu macrocarpa Tiliac6e 
Grervia coriacea Tiliacée 
Nesogordonia sp. TiliacBe 
Nesogordonia kabingaensis Tiliacée 
Desplaisia dervevrei TiliacBe 
Christiana africana TiliacBe 
Celtis mildbraedii Ulmacée 
Celtis sp. Ulmac6e 
Celfis sp. Ulmacée 
;VIII, 710 1, 19X1-19S2: 63-106. 






Nom vernaculaire Nom commercial Nom scient.iiiqoe Famille 
1 et 
2 3 -- 
18G 11 ou0 g. f. Obia Celtis adolfi-friderici ZJlrnacBe 
187 11 ou0 p.f. Obia Celtis tessmanii UlmacSe 
188 Didim T’iier pachyphyUa Verbenact.e 
189 Biass-hog Rinorea sp. \~ïolacée 
190 Inconnu Inconnu ? 
191 Emonm Indéterminée B 
192 Bek Indétermin&e ? 
193 Nzia IncMerminBe ? 
194 Nambopuil IndBterminéc 9 
195 Negoboba Indéterminée 7 
196 Pilase Indéterminbe ? 
197 SO Indéterminée $1 
198 hfbaz IndBterminBe P 
199 Begue IndéterminBe ‘i 
200 Kok Endodesmia galophylloides Hypericacee 
201 Mombokola Lepidobotrys staudtii Lypidobot.riacBe 
202 hfoualala Lepidobotrys slarrdtii CPsalpiniacée 
Cah. O.R.S.T.O.AI., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, 7x0 1, 1981-1982: 63-106. 
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ANNEXE II 
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Nos dans les 
matrices l I 
fpes et 
s-t.ypes Matrice Nom vernaculaire Nom commercial Nom scientifique 
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104 B. GUILLOT 
ANNEXE III 
Arbres cités, à Boufazab, dans Id8 parcelles 
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Nom scientifique 
Parcelles où 
‘arbre est cite 
Vbre 
Maprounea membranacea 1 
Xylopia hypolampra 1 
Cola giganfea 5 
Y 1 
Funtumia elasficu 4 
Pterocarpus soyausii 3 
Ceiba penfadra 21 
Gambeya lacouriiana 8 
Indeterminée. 1 
Cvllefoecema dewezrrei 1 
Detarium sp. 3 
Triplochilvn scleroirylon 106 
9 2 
Duboscia macrvcarpa 2 
Ficus sp. et Eriobotryodes 6 
Terminalia superba 114 
Erythrophlezzm suarxalens 3 
Irvingia gabvnensis 2 
Indét.erminee 6 
dlbizzia Zygia fi 
Entandrophragma cylindricum 19 
Ficus mucuso IX 
Indeterminée 1 
1 2 
Delpidora, ou Pachysfela sp. 1 
Markhamia sessilis 1 
Staudiia stipitata ‘2 
Pyospyros crassiflora 1 
7 1 
Entandrophragma candollri 1 
1 1 
Erihroma oblonga 6 
Iruingia grandifvlia 4 
Keayodendron sp. 3 
Alstona boonei 30 
Enfandrophragma utile 3 
? 1 
Celtis sp. 1 
Afrostyraz lepidophyllus 1 
Baphia sp. 1 
Garcinia mimflensis 1 
Rauurolfia macrophylla 2 
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Parcelles 0U 
Nom vernaru- 
laire Nom commercial Nom scientifique 



















Celtis adolfi-friderici 2, 
Panda oleosa 1 
Rauwolfia caffra .2 
Bombax buonopozense 3 
Pgcnanfhus anqolensis 3 
Entandrophragma angolense 1 
? 2 
Pachgpodanthium staudtii 1 
Irvingia robur 1 
Ricinodcndron africanum 7 4,7 
54 arbres ont été; ci& ; 10 ne sont pas r8pertoriés par le CTFT, mais ils ne concernent que 14 citations sur 428. La for& de 
Boutazah, malgré son caractke artificiel (tronquée qu’elle est par les dbfrichements), est net.tement du t.ype 5, avec ayous ou 
limba présenk sur les 3/4 des parcelles. et une bonne repr&entat.ion du fromager, de Ficus mucuso, etc. 
Cah. O.R.S.T.O.M., s&. Sci. Hum., vol. XVIII, no 1, 1981-1982: 63-106. 
B. GUILLOT 
ANNEXE IV 
Dans son ouvrage sur la for& du Ghana C. J. TAYLOR signale, au sein de la v RIoist. semi-deciduous forest s), l’existence d’une 
catégorie qu’il qualifie de (< climatic climax vegetation B de ce type de foret. Telle qu’elle est décrite celle-ci ressemble beaucoup a 
la formation des blocs 6 et 7 de l’inventaire d’Ouesso, et du type 5 de notre classement. Ces forêts ont en effet en commun 
beaucoup d’essences caractkistiques : Khaya anthoteca (acajou), Cola giganfea, Pfcrczzlia (Eribroma) oblonga (eyong), Mansonia 
ultissima (hete), et l’association Celtis-Triplochiton (ohia et ayous). L’analogie ne s’arrèt.e pas là, puisquo Taylor ajoute que la 
(e cliniatio climax vegetation g est numériquement riche en arbres, et. qu’elle constitue la zone cacaoyére par excellence. Ailleurs il 
note encore que cet,te formation disparaft au nord, où les sols, sur * gr& voltaïques 1>, retiendraient ci probablement moins bien 
l’eau que les sols argileux r). Sans vouloir reprendre la discussion à ce propos nous croyons tout de méme utile de faire remarquer 
5 nouveau que 1% sols sur grès sont, trks probablement, pauvres en bases et: partant, inaptes $ entretenir cette forét vigoureuse. 
Dans la deusiéme partie de son ouvrage Taylor donne une intéressante sBrie de chiffres, concernant la taille, en hauteur et. 
en volume, des arbres du Ghana. On apprend ainsi que le fromager (Ceiba pentadra) est le plus grand (jusqu’a 200 pieds de haut) 
ut. le plus voluminrux (30 pieds et plus de tour), et que le sapelli, l’acajou et. I’ayous comptent parmi les plus grands et les plus gros. 
Tnille (en pieds) ef zlolzznze (en pied-cubes) de quelques arbres de la forét dzz Ghana 
Non1 DES ARBRES I MESURES (en pieds) l I I Tour & 
Iom commer- 
cial Nom scient.ifique 
trine 
I..I!lIBA Terminalia 8,3 85,3 144,4 
szzperba 811 78,2 150,3 
10,l SS,2 161,5 ---_ .- - 
S.~PE~.LI Enfandrophragma 18,O 89,O 198,4 
cylindricum 17,lO 107,o 190,l 
21,4 784 153,2 
19,5 88,0 172,5 _~ 
kL4JOU Khaya 13,ll 73,9 1747 
anfhoihectr 15,lO 73,6 187,l 
17,3 108,9 186,D 
19,s 53,D 179,8 -~~ _~ 
A~ous Triplochiton 11,lO 119,4 178,lO 
scleroxylon l-42 95,s 181,ü 
15,o 93,lO 179,2 
16,O 82,7 1734 
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